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AVIS 

DE     r  AUTEUR. 

PENDANT  un  féjour  de 
deux  ans  que  j'ai  fait 
en  France ,  le  Spedacle  de 
fes  Villes  n  a  point  été  le 
feul  objet  de  ma  curioiicé  : 
le  Génie  de  la  Nation  &C 
les  principes  du  Gouver-- 
nement  ,  par  rapport  au 
Commerce  6c  aux  autres 
fources  de  la  puifTance  des 

a  iij 


îv  AVIS 
Etats  ,  ont  été  quelque- 
fois le  fujet  de  mes  ré- 
flexions :  de  retour  en 
Angleterre  ,  les  mêmes 
objets  ont  attiré  mon  at- 
tention, &  m'ont  procuré 
une  comparaifon  fatisfai- 
fante  à  quelques  égards  j 
j'offre  ces  Remarques  à  ma 
Patrie ,  fi  elles  peuvent  lui 
être  utiles. 

J'efpere  que  M.  Jofiah 

Tucker,  Miniflre  refpec- 

'  table  de  BriftoU  ^  &  en 

même-tems  excellent  Ci- 


DE  LAVTEVR.  v 
toyen  ,  rencontrera  fans 
chagrin  quelques-unes  de 
Ces  idées  parmi  les  mien- 
nes 5  j'ai  emprunté  de  fon 
ElTai  fur  le  Commerce  , 
le  titre  que  j'ai  donné  à  ces 
Remarques  5  j'en  ai  pris  à- 
peu-près  mot  pour  mot 
mes  fept  premiers  Paragra- 
phes, comme  une  Intro- 
duction néceifaire  à  mon 
Ouvrage  5  enfin ,  c'eft  lui 
qui  m'infpira  le  delTein  de 
voyager  &  d  obferver ,  & 
je  lui  fais  hommage  de 


vj  JFIS  DE  L'MJT. 
mon  travail  avecplaifir  &C 
reconnoiffance  5 

-^  Londres ,  lyjz. 

John  NicIcolls. 


TABLE 

DES 

ARTICLES  ET  MATIERES 

contenues  en  cet  Ouvrage. 

jTLVantages  de  la  Fran- 
ce par  rapport  au  Commerce 
&    aux  autres  fources   de   la 
puiffance  des  Etats ,  compris  en 
KlII  Paragraphes  ,    page  i 

à  \^. 

JL/  Es  Avantages    de    la 

France  par  rapport  au  Corn* 
merce  &  aux  autres  fources  de 
la  puiffance  des  Etats. 

I. 

Défavantages  par  rapport  à  la 

Propagation  &  à  l'Emploi  des 

hommes  y  i  y 

Des  Laboureurs  y  2,0 


TABLE 

Des  Anifans  &  Commerçans  ^27 

Artïjans  y  26 

Commerçans  y  2^ 

De  la  Finance  ;  du  Clergé  y  des 

Ma^ijlrats  &  Gens  de  Lois  & 

du  militaire  ,  34. 

De  la  Finance  ,  55 

Du  Clergé  ,  57 

Des  Magijlrats  &   Gens  de 

Loi,  3P 

De  l' Etat  Militaire  ^         41 

De  la  Noblejfe  en  général ^       45 

Conclujzon  ^  ^f 

IL 

Désavantages  de  la  France  ^  quant 

à  l'emploi  du  génie  &  de  Vefprit 

dtfes  habit  ans  y  4j) 

IIL 

Défavantages  de  la  France  dans 

l'économie    de  la    diflribution 

des  riche ff es  ^  '         S9 

IV. 

IntÈREST  DEL'ARGENT^plus 

haut  en  France  quen  Hollande 
&  en  Angleterre  ,  66 


DES   MATIERES, 


A 


VaNTAGES  &  DÉSAVAN' 
TAGES     DE     LA     GrANDE^ 

Bretagne  par  rapport  au 
Commerce  &  aux  autres  fources 
de  la puijfance  des  Etats  ,     7  ; 

I. 

De  la  forme  naturelle  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  75 

IL 

Produclions  naturelles  de  VAn-^ 

gleterre  y  81 

Des  bleds  y  &  delà  culture  en 

général ,  82 

Des  laines  &  des  bejliaux  en 

général  y  102 

Des  nchejfes    intérieures   de    la 

terre  y  métaux^  &c.  i  2  j 

Marnes  ^&c.  126 

Terre  à  foulon  ,  ■  127 

Charbon  de  terre  y  152 

Des  Pêcheries  ,  1 3P 


TA  BL  E 
I  I  L 

Avantages  de  la  Grande-Bretagne 
par  la  conjlitution  de  fon  (xou^ 
vernement ,  le  premier  &  le  plus 
fécond  de  tous   les  principes  , 

Delà  force  de  notre  conflitu^ 
tion  pour  diriger  les  efprits 
vers  le  bien  public  ,       1 62 

Divers  exemples  d'efprit  pu^ 
blic  en  Irla?ide  ,  en  Eco  Je  y 
en  Angleterre  ^   170  à  185 

Sur  l'utiuté  d'une  Société  uni' 
(juement  occupée  de  l* étude 
de  la  Culture  &  du  Corn-» 
merce  y  &  des  moyens  de 
perfeUionner  &  d'encoura^ 
ger  ces  deux  objets ,  184. 
Agriculture  y  i8j 

Commerce  y  ipi 


DES  MATIERES. 

IV. 

Des  Corps  de  métier ,  Commu- 
nautés de  Marchands  ;  Privi- 
lèges exclufifs  ;  Compagnies  de 
,     Commerce  y  &c.  205 

Monopoles    dans    le     Commerce 
intérieur  y 
Compagnies    privilégiées    & 
excLuJives  de  Marchands  , 
d'Artifans ,  deFabriquans^ 

Des  Privilèges^  216 

Monopoles  dans  le  Commerce  ex- 
térieur ^  22} 

Compagnie  de  la  Baye  d!Hud^ 
fon,  22^ 

Compagnies  d'Afrique  ^230 

Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales y  23} 

Compagnie  de  la  Mer  du  Sud, 

241 

Cornpagnie  du  Levant  ou  de 

Turquie  y  244. 

Conclufion  y  262 


TABLE 

Quelques  réflexions  fur  laPopu^ 

lation  ;  r Emploi  des  hommes  ; 

les  Pauvres  ;  les  Mariages  y  & 

la  Naturalifation  ,  2. 66 

Dénombrement    des    terres  > 

Dénombrement  des  hommes 
confidérés  quant  à  la  popu- 
lation générale  ,  6*  quant  à 
la  dijtrihution  locale  par 
Comtés  y  Villes  ,  Bourgs  , 
Villages  ÙParoiffes  ,  278 

Dénombrement  des  hommes  , 
confidérés  quant  à  leur  em- 
ploi,  287 

Première  Claffe  des  hommes , 

Induflrie  ,   main  -  d' œuvre  y 

Seconde  Claffe  des  hommes  , 

305 


DES  MATIERES. 

Troijiéme  Clajfe  des  hommes  ^ 

Pauvres  &  Mendians  ,     307 

Quelques     moyens    d'augmenter 

la  Population  ,  3 1  y 

Des  Mariages  &  de  leur  en- 

couragement ,  ibid. 

De  la  lyaturalifation  ,     3  2  5 

VL 

Des    richeffes    de    Circulation  y 

des    Dettes   publiques  y    des 

Taxes  y  ^^2 

Effets  de  l'abus  du  Crédit  natio- 

Caufes  Ç^ progrès  des  Dettes  de  la 

nation^  5yp 

Compagnie  de  la  Banque  d'An^ 

Syjtême  de  la  Compagnie  du  Sud^ 
Fonds  d' Amortiffement ,        3  74. 


TABLE  DES  MATIERES; 
Des  Taxes,  382 

Droits  de  Douane ,  58^ 

D'Excifey       38(î 
Des  taxes  fur  les  consomma- 
tions ,  3^^ 
Taxe  des  Terres  ,  400 


Fin  de  la  Table, 


AVAN-* 


Iç^^  V"V  XJ..^  "f^MJ^J^l  'i 
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LA   FRANCE» 

'I>^R    RAPPORT  AU  COMMERCE 
6"  aux  autres  fources  de  la 
puijfance  des  Etats. 
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ES  Produûions    natu^ 
relies  de  la  Terre. 
Les  principales  dont 
la  f-rance   fait  commerce,  font 
des  vins  &  des  eaux -de -vie, 
des  foyes  ,  des  lins ,  du  chan- 
vre,  des  huiles,  &c.  Je  ne  par- 
le pomt  des  bleds  ,  quoiqu'elle 
en  recueille   beaucoup  ;   parce 
que  comme  les  François  man- 
gent beaucoup  de  pain,  la  grande 

A 


2  Remarq.  fur  ks  Avantages 
<:onfommation  des  bleds  en  laif- 
fe  très -peu  pour  exportation  ; 
d'ailleurs  /leur  climat  eft  fujet  à 
.de  grandes  variations  ,  &  les 
nioiffons  manquent  fouvent. 

IL  La  fubordination^  la  doci- 
lité &  la  fobriété  du  commun 
peuple. 

L'yvrognerie  &  la  débauche 
ne  font  point  chez  lui ,  comme 
chez  nous,  un  vice  dominant  & 
favori  5  qui  le  détourne  du  tra- 
vail :  double  avantage  pour  TEtat; 
il  y  a  une  plus  grande  quantité 
d'ouvrage  fait,  &  la  main-d'œu- 
vre en  eft  moins  chère. 

IIL  La  bonté  des  chemins,  le 
nombre  des  rivières  &  canaux 
navigables,  dont  la  France  eft 

c:oupée. 

La  commodité  des  communi- 
cations, 6i  la  facilité  dutranfport 
des  productions  naturelles  &  ma- 
riufadures  à  la  mer,  font  deux 


de  la.  France,  &c,  . 

objets  bien  importans  pour  un 
Royaume    d'une    auffi    grande 
étendue  que  Ja  France.  Ses  prin- 
cipales rivières  ,  la   Seine,  la 
l.oire,  la  Garonne  ,  le  Rhône ,  ôc 
les  autres  qui  s'y  rendent,  fontua 
avantage  qu'elle  doit  à  la  Nature. 
i>on  induftrie  y  a  ajouté  des  ca- 
naux navigables,  admirables  pour 
I  nnmenfité  du  travail ,  &  pour 
les  profits  que  le  commerce  en 
retire.  Le  canal  de  Languedoc 
ou  Kiquet  établit  une  commun!- 
îf  m"  fT'°^^  ^''"'  Bordeaux 

1  Océan  &  la  Méditerranée  ;  les 
canaux  d'Orléans  &  de  Briare, 
entre  les  pays  que  traverfent  la 
Seuie  &  la  Loire.  Je  ne  parle 
point  d  autres  canaux  &  projets 

de  rivières  à  rendre  navigables, 
dont  1  exécution  aura  fes  utilités 
particulières. 

Les  grands  chemins  dont  ce 
Ai; 


P 


•4  Remarq.fur  les  Avantages 
Royaume  eft  coupé  dans  toute 
fou  étendue^  font  remarquables 
par  leur  largeur ,  la  folidité  de 
leur  conftruâion  &  leur  bon  ea- 
tretien. 

Ils  font  tirés  en  ligne  droite,^ 
autant  que  le  terrein  le  permet  ; 
leur  conftruâiion  &  leur  répara- 
tion font  à  la  charge  des  Provin- 
ces qu'ils  traverfent. 

IV.  La  fage  inftitution  d'un 
Confeilde  Commerce,  compofé 
de  dlfférens  Membres, à  qui  l'ad- 
miniftration  du  commerce  inté- 
rieur &  extérieur  eft  confiée. 

Ceft  lui  qui  veille  fur  les  diver- 
fes  Manufaâures  du  Royaume,ôC 
leur  procure  les  encouragemens^ 
la  liberté ,  &  les  franchifes  qui  les 
ont  fait  naître  &  les  confervent  ; 
qui  dirige  le  commerce  récipro- 
que entre  la  France  &  fes  Co- 
lonies, au  plus  grand  avantage 
^omaiiun.   Inftruit  de  l'état  du 
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*^mmerce  du  Royaume,  par  1^ 
comparaifon  des  importations  & 
exportations  naturelles^  il  voit  les 
branehes  qui  ont  befoin  de  pro- 
teâion  ;  e'eft  d'après  cette  con- 
noiffance  qu'on  loUicite  à  pro^ 
pos,  chez  les  Puiffances  étrange<^ 
res  commerçantes,  de  nouveaux 
avantages  ,  qu'on  défend  ceux 
qu'on  poflede,  ou  qu'on  profite  de 
ceux  qui  fe  préfentent  ;  c'eft  fur 
fes  avis  que  font  projettes  cesTrai- 
tés  de  commerce,  qui  accompa- 
gnent ordinairement  les  Traités 
de  paix  ;  car  le  commerce  efl:  le  re- 
mède le  plus  efficace  de  la  guer- 
re, comme  il  en  efl  fouvent  l'oc- 
cafion.  Enfin  dans  ce  Confeil,  le 
Commerce ,  la  Marine  &  les  Fi- 
nances réunies,  fe  prêtent  des  fe- 
cours  mutuels  &  néceffaires. 

V.  Le  grand  produit  des  Colo- 
nies Françoifes ,  adonnées  à  la 
culture  des  fucres. 

A  iij 


iS    R emarq .  fur  les  Avantages 

Les  Mes  de  Saiiit-Domingi^ 
&  de  la  Martinique^  ont  fur  nos 
Ifles  du  Vent  une  grande  fupé- 
liorité  ;  jugeons  -  en  par  le  prix 
des  fucres  Anglois^  plus  chers 
que  ceux  de  France  de  20,  ^o,  & 
quelquefois  40  à  70  pour  cent^ 
qualité  pour  qualité. 

La  différence  du  terrein  &  des 
frais  de  culture  en  eft  fans  doute 
la  raifon  ;  nos  terres  légères  & 
fans  profondeur  ,  épuifées  ^  ont 
befoin  d'être  fumées  ;  nos  planta- 
tions de  cannes  dans  des  plaines 
fans  abri  ^  font  fujettes  à  être  brû- 
lées dans  les  étés  fecs  :  les  Ifles 
Françoifes  ,  furtout  la  Martini- 
que^ ont  l'avantage  d'un  fol  plus 
riche  &  plus  profond,  entrecou- 
pé de  montagnes  ôc  de  ruiffeaux, 
qui  donnent  une  fraîcheur  &  uu 
abri  favorable  aux  récoltes  ;  d'ail- 
leurs la  France  ne  confommant 
pas  en  fucre  la  dixième  partie  de 
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ce  que  l'Angleterre  en  confom- 
me ,  vend  à  l'Etranger  un  fuperflu 
qui  eft  confidérable. 

L'Indigo  n'y  eft  pas  cultivé 
avec  moins  de  fuccès  :  les  droits 
d'entrée  en  Angleterre  fur  cette 
denrée  ^  en  ont  précédemment 
découragé  la  culture  dans  nos 
Ifles.  Elle  n'eftpas  rétablie;,  quoi- 
qu'on ait  depuis  fupprimé  les 
droits  ,  &  même  accordé  une 
gratification  de  fix  deniers  fter- 
ling  {a)  par  livre  d'indigo  de  nos 
Colonies  ,  importé  en  Angle- 
terre. Les  indigots  François 
ont  toujours  confervé  l'avantage 
d'un  bon  marché  ruineux  pour 
les  nôtres. 

Comme  la  France  poflede  les 
manufactures  les  plus  renom- 
mées pour  le  luxe  &  la  mode^ 
fes  Colonies  font  moins  tentées^ 

{a)  Environ  onze  fols  tournois*- 
A  iy 


t    R  emarq.  fur  les  Avantages 

que  les  nôtres  ,  de  confommer 
des  marchandifes étrangères.  Ces 
Colonies  n'ont  point  élevé  chez 
elles  de  manufaclures  qui  puif 
fent  nuire  à  celles  de  la  France  : 
elles  tirent  de  France  ou  des  au- 
tres Colonies  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale^ les  denrées  nécef- 
faires  à  la  vie  ;  elles  n'en  achètent 
de  nous  &  des  Hollandois ,  que 
dans  le  cas  de  nécefTité. 

VI.  La  France  par  fon  com- 
merce maritime,  ôc  Tinduftrie  de 
fes  habitans,  a  fçu  fe  rendre  pro- 
pres les  productions  naturelles 
des  autres  pays.  Elle  ne  recueille 
pas  la  quatrième  partie  des  laines 
&  des  foyes  qu'elle  employé  dans 
fes  manufactures.  Elle  tire  des 
laines  d'Efpagne  ,  de  Barbarie  , 
&c.  quelques-unes  de  Suifle. 
Malgré  les  prohibitions  &  peines 
féveres  prononcées  contre  l'ex- 
portation de  nos  laines  ;  elle  eii 
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tire  quelque  quantité  d'Angleter- 
re ,  ôc  une  très-grande  d'Irlande. 
On  a  un  peu  diminué  cette  fortie 
illicite  des  laines  dlrlande  ^  ea 
permettant  leur  importation 
dans  quelques  Ports  de  l'Angle- 
terre ;  mais  on  n'y  remédiera  ef- 
ficacement -,  qu'en  ouvrant  libre- 
ment tous  les  Ports  de  l'Angle- 
terre à  cette  importation,  (a). 

VII.  La  France  bornée  à  l'O- 
rient par  l'Allemagne  ^  la  SuilTe 
&  la  Savoye ,  a  fv^u  profiter  du 
voifinagede  ces  pays  ouïes  hom- 
mes font  abondans  ;  elle  a  in- 
vité ces  Etrangers  fans  emploi 
chez  eux  ^  à  venir  s'établir  dans 
fes  armées  &  dans  fes  manufac- 
tures. Politique  dont  les  avanta- 
- —  , 

(  a  )  Un  xActe  de  la  vi.  Seflion  ,  Ilî, 
Pari.  George  IL  1755.  vient  de  permet- 
tre l'entrée  des  laines  d'Irlande  dans 
tous  les  Ports  d'Angleterre. 

A   Y 


1  o  Remarq.  fur  les  Avantages 
ges  font  bien  entendus  :  en  effet,»; 
l'argent  qu'elle  paye  aux  troupes 
étrangères^  efl:  en  partie  confom- 
me  dans    le  Royaume   même; 
mais  elle  gagneroit  encore  quand 
cet  argent  fortiroit  du  Royaume. 
Ce  foldat  qu'elle  paye^  remplace 
un  Laboureur  :  or,  un  Labou- 
reur produit  plus  à  l'Etat  qu'elle 
ne  paye  au  Soldat.  Les  Artifans 
étrangers  qu'elle  admet  dans  fes 
manufaclures  ,  contribuent  à  y 
tenir  la  main-d'œuvre  à  bon  mar- 
ché ^  &  y  établiffent  une  rivalité 
favorable  à  leur  avancement.  On 
compte  près  de  dix  mille  Suiffes 
&  AUemans  employés  [a)  dans  la 
ville  de  Lyon.  Ceft  ainfi  que  la 
France  remplace  en  quelque  for- 
te les  habitans  que  l'Angleterre 
&  les  Pays  Prcteftans  lui  enlè- 
vent à  leur  tour. 
—  I  .111       I.    ■    I  ■  — ■— 

(  a  )  Ceci  n'eft  pas  exad. 
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VIII.  Mais  un  avantage 
îneftimable  pour  la  France,  c'eft 
refpece  de  manie  avec  laquelle 
les  autres  Nations  ont  adopté  les- 
goûts  &  les  façons  Françoifes.- 
Par  quel  enchantement  un  peu- 
ple léger  &  frivole  y  a-t-il  pu  éten- 
dre  dans  tout  l'Univers  ,  l'em- 
pire ruineux  &  tirannique  de  fes 
modes  ?   Cette  Nation  avide  de 
gloire  &  de  réputation^  a  préten-- 
du  à  l'honneur  d'être  la  première 
en  puiffance,  entalens,  en  fcien-- 
ces,  en  agrémens  ,  dans  tous  les 
genres  enfin  ;  &  elle  efl:  parvenue 
à  fe  donner  au  moins  l'apparence' 
de  cette  fupériorité  univerfelle,- 
La  Cour   de  France  eft  la  plus 
brillante  de  l'Europe  ;  fes  armées- 
font  les  plus  nombreufes  ;  le  luxe 
le  plus  grand  &  l'extérieur  le  plus 
opulent  régnent  dans  fes  Villes  5 
les  Arts  utiles  &  agréables,  les 
Sciences ,  Tefprit  même  y  a  fes> 

A  vj" 


1 1  Remarq.  fur  les  Avantages 
Ecoles  &fes  Académies  particu-? 
lieres  ;  le  goût  exccffif  du  Fran- 
çois pour  la  parure  ^  fon  humeur 
qui  le  porte  à  jouir  avec  oftenta- 
tion,  fait  valoir  encore  tous  ces 
avantages,  ôc  préfente  aux  Etran- 
gers curieux,  unfpectacle  qui  les 
féduit  en  les  éblouiffant.  Tous 
les  Peuples  doivent  donc  à  la 
France  un  tribut  au  moins  de  cu- 
riofité,  mais  qui  ne  fe  borne  pas 
toujours  à  ce  feul  fentiment  ;  je 
ne  parle  pas  feulement  de  l'ar- 
gent qu'ils  y  dépenfent  &  qui 
monte  à  de  grandes  fommes  ;  le 
plus  grand  mal  eil ,  que  chaque 
voyageur  emporte  en  retournant 
dans  fon  pays,  une  affedtion,  un 
goût,  une  mode  deFrance:  nous- 
mêmes,  que  notre  fierté  6c  la  ri- 
valité a  le  plus  garantis  de  la  cor- 
ruption Françoife ,  nous  nous  pa- 
rons d'habits  &  d'étoffes  de  Fran- 
ce^ même  dans  les  jours  de  fêto 
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(de  la  Nation  ;  nous  donnons  la 
préférence  aux  vins  de  France, 
&  nous  avons  des  Cuifiniers 
François. 

Pour  étendre  encore  plus  la  fé- 
duclion  ^  la  Cour  de  Verfailles 
donne  avec  magnificence  en  pré- 
fent^  aux  Nations  étrangères^  les 
plus  beaux  ouvrages  des  principa- 
les manufactures  du  Royaume  : 
préfens  dangereux,  dont  elles  de- 
vroient  fe  défier; 

Timeo  Danaos  &  dona  ferenus. 

Ceft  par  tous  ces  moyens  que. 
les  manufactures  de  France  fe 
font  introduites  avec  tant  de  fuc- 
cès  dans  l'Etranger  ^  forçant  les 
barrières  que  les  droits  ou  la  pro- 
hibition veulent  en  vain  leur  op- 
pofer.  Et  c'eft  ainfi  que  l'excès 
d'un  luxe  ruineux  ailleurs  ^  eft  de- 
venu à  la  France  une  forte  de  né- 
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€effité^  pour  lui  conferver  cette 
fupériorité  dont  elle  eft  en  pof- 
feffion  pour  les  modes,  &  qui  fait 
le  foutien  de  fes  manufaclures. 

Le  même  empire  quelaFrance 
a  ufurpé  fur  les  goûts  des  autres 
Nationsjla  Cour  de  France  Texer- 
Ge  avec  plus  de  puiflance  encore 
fur  les  Sujets  de  la  Capitale ,  &  la 
Capitale  fur  les  autres  Villes. 
Cette  influence  efi:  capable  des- 
plus  grands  effets.  Que  le  Roi 
paroiffe  affectionner  quelque  ma- 
nufacture naiffante^  elle  eft  sûre 
de  fa  confommation  &  de  fa  réuC- 
fite.  Veut- on  prohiber  quelque 
étoffe  étrangère,  que  le  Roi  la 
profcrive  dans  fes  Palais,  ce 
moyen  fera  plus  eflicace  que  la 
prohibition  la  plus  pofitive  ;  mais 
s  il  en  conferve  Fufage ,  ou  qu'il 
le  tolère  à  fa  Cour,  ks  défenfes 
feront  fans  effet;  on  obéira  à  fon 
Éjxempie  plutôt  qu'à  fes  ordres. 
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Desavantages  de  laFranxe^ 
par  rapport  au  Commerce  & 
aux  autres  fources  de  la  puif- 
fance  des  Etats. 

L 

Désavantages^  par  rapport 
à  la  Propagation  des 

Ho  M  M  E  s  ; 

Et  à  r Emploi  des  Hommes^ 

UN  calcul  modéré  fait  mon- 
ter à  cinq  cent  mille ,  le 
nombre  des  Prêtres ^  Clercs,  & 
Religieux  des  deux  fexes,  en 
France.  Ce  font  cinq  cent  mille 
perfonnes  qui  privent  le  Royau- 
me d'un  accroiffement  précieux. 
Le  Clergé  célibataire  eu  comme 
un  goufire  ;  dans  lequel  un  qua- 
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rantiéme  de  la  Nation  eft  conti- 
nuellement anéanti  >  fans  être 
jamais  réparé. 

Mais  parmi  le  refte  des  hom- 
mes qui  ne  fe  font  pas  condam- 
nés au  célibat  par  un  vœu  rigou- 
reux ^  diverfes  raifons  ^  foit  de 
convenance  d'Etat,  foit  de  pré- 
jugés y  s'oppofent  à  la  popula- 
tion. 

Les  Soldats  fe  marient  peu  y 
&  la  France  tient ,  même  en 
tems  de  paix,  au  moins  cent  cin- 
quante mille  hommes  fur  pied. 

La  Nobleffe  eft  nombreufe  y 
elle  n'eft  pas  riche ,  ôc  chaque 
Maifon  facrifie  fes  filles  ôc  fes 
cadets  à  la  vanité  d'élever  ou  de 
perpétuer  une  branche  unique  ôc 

Êuiflante.  Les  Couvens  ôc  les 
bénéfices  Eccléfiaftiques  leur  of- 
frent une  retraite. 

Mais  la  Noblefle  s'achète  :  tout 
roturier  deyenu  riche  ;  a  l'an^ 
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bition  de  s'annoblir;,  &  de  vivre 
noblement.  Ainfi  les  effets  de  ce 
principe  deftructif  s'étendent  fans 
bornes. 

L'exceflTive  inégalité  de  la  dis- 
tribution des  richeffes  en  France^ 
ne  fe  montre  pas  moins  perni- 
cieufe  à  la  population  :  l'effet  en 
eft  fenfibledans  Paris  &  dans  les 
grandes  Villes.  Des  fortunes  qui 
s'augmentent  fans  bornes,  dimi* 
nuent  effectivement  Taifance  de 
ceux  dont  la  fortune  n'eft  pas  fuf- 
ceptible  d'augmentation  :  l'état 
de  la  Robe ,  par  exemple  y  réduit 
à  une  médiocrité  prefque  des- 
honnête, peut  à  peine  marier  la 
moitié  de  fes  enfans  :  le  Clergé 
ôc  les  Couvens  font  la  reffource 
de  l'autre  moitié. 

L'excès  du  luxe  a  diminué  le 
nombre  des  mariages,  même  par- 
mi les  gens  aifés  ;  plufieurs  ref- 
tent  célibataires  y  parce  qu'il  eft 
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plus  honnête  d'avoir  fix  chevaux 
dans  fon  écurie ,  que  de  donner 
des  enfans  à  l'Etat,  &  de  vivre 
dans  la  médiocrité. 

Enfin  la  moilefTe,  compagne 
du  luxe  ,  renverfant  jufqu'aux 
idées  les  plus  chères  à  la  Nature  ;? 
a  établi  qu'il  étoit  incommode  , 
même  peu  honnête  pour  une  mè- 
re, de  nourrir  fes  enfans  elle-mê- 
me ; letàt  de  mère  a  bientôt  été 
trouvé  fâcheux ,  &  fur- tout  l'édu- 
cation des  enfans  trop  coûteufe. 
Que  de  raifons  fu nèfles  à  la  fé- 
condité des  mariages  ! 

En  France  donc,  deux  feuls 
états  reftoient  fufceptibles  d'une 
heureufe  propagation,  par  la  mé* 
diocrité  &  l'aifance  qui  leur  con- 
viennent. Celui  des  Laboureurs^ 
&  celui  du  Commerce. 

Pour  ce  qui  ell:  des  Laboureurs^ 
les  campagnes  fourniiTenC  dans 
cette  clalTe  d'aulli  grands  prodi- 


de  la  France  ^  &c.  ip 
ges  en  mifere,  que  les  Villes  ea 
peuvent  montrer  en  richeffes. 
C'eft  fur  eux  que  le  poids  des 
charges  de  TEtat  tombe  le  plus 
durement.  Un  Laboureur  qui  n'a 
pas  le  néceflaire  à  la  vie ,  craint 
comme  un  malheur  le  grand 
nombre  d'enfans.  La  crainte 
d'une  mifere  infupportable^  em- 
pêche plufieurs  de  le  marier  ;  ôc 
jufqu'en  cette  clalTe^  les  mariages 
font  devenus  moins  féconds. 

Relie  donc  la  feule  claffe  des 
Artifans  &  des  Commerçans  ^ 
qui  puiffe  entretenir  des  familles 
nombreufes  ;  mais  plufieurs  rai- 
fons  que  je  déduirai  par  la  fuite, 
concourent  à  diminuer  le  nom- 
bre de  fes  Sujets. 

Ainfi  en  France  ^l'Etat  Reli- 
gieux^ la  Conftitution  militaire  , 
les  préjugés  de  la  Nation  fur  la 
Nobleffe  ;,  TexcefTive  inégalité  de 
la  diftribution  des  richeifes  ,  le 
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luxe ^  la  pauvreté,  fe  réunifient ^ 
pour  arrêter  la  propagation  de 
refpece  des  hommes. 

Quant  à  l'emploi  des  hom- 
mes y  parcourons  les  différentes 
profeflions. 

Des    Laboureurs. 

Si  Ton  demandoit  quelle  por- 
tion de  fes  hommes  un  Etat  doit 
donner  à  la  culture  des  terres , 
on  pourroit  prefq.u^  répondre 
que  l'excès  n'eft  point  à  craindre 
dans  cette  profelFion  :  mais  on 
peut  avancer  certainement  qu'il 
n'y  a  point  affez  de  Laboureurs 
dans  un  Etat,  lorfqu'étant  affez 
riche  en  productions  naturelles 
pour  vendre  aux  autres  de  fon 
fuperflu,  il  eft  au  contraire  obli- 
gé d'en  acheter  une  partie  de  foa 
néceffaire.  La  France  efl;  fouyent 
dans  ce  cas. 


de  la  France^  &c,  fï.ï 

Si  Ton  parcourt  quelques- 
unes  de  fes  Provinces^  on  trou- 
ve que  non -feulement  plufieurs 
de  fes  terres  reftent  en  friche  ^ 
qui  pourroient  produire  des 
bleds  ^  ou  nourrir  des  beftiaux  ; 
mais  que  les  terres  cultivées  ne 
rendent  pas  ^  à  beaucoup  près  ^  à 
proportion  de  leur  bonté  ^  parce 
que  le  Laboureur  manque  de 
moyens  pour  les  mettre  en  va- 
leur. 

L'extrême  mifere  du  Labou- 
reur en  France  eft  communé- 
ment attribuée  à  l'excès  des  taxes 
qu'il  a  à  payer.  Il  eft  taxé  à  raifon 
des  terres  qu'il  fait  valoir  pour 
le  propriétaire ,  à  raifon  de  celles 
qu'il  peut  avoir  lui-même  en  pro- 
priété ^  &  à  raifon  de  fon  induis 
trie,  foit  à  les  faire  valoir,  foit  à 
faire  commerce  des  productions 
de  la  terre  :  &  quoique  ce  foit 
toujours  le  propriétaire  des  terres 
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qui  paye  les  taxes  ^  cependant 
c'eft  fur  le  Fermier  que  le  poids 
en  tombe  directement  ;  car  il  eft 
fujet  aux  frais  de  faifie  &  d'exé- 
cution y  pour  le  payement  des 
taxes  ;,  non  pas  feulement  à  rai- 
fon  de  fa  propriété  &  de  fon  in- 
duftrie  ,  mais  encore  à  raifon  de 
la  terre  ;,  dont  il  n'eft  que  fermier 
ou  colon. 

La  portion  des  taxes  qu'il  paye 
à  raifon  de  fon  induilrie  ^  eft  ou  fi 
înjufîement  allife,  ou  li  cxceflTive^ 
ou  de  fa  nature  tellement  décou- 
rageante, qu'un  Fermier  craint 
de  défricher  un  nouveau  champ, 
d'augmenterlenombredefesbef- 
tiaux  j  ou  enfin  de  montrer  une 
nouvelle  induftrie,  sûr  de  voir 
iaugmenter  cette  taxe  arbitraire 
qu  il  ne  peut  dcjafuffire  à  payer: 
ainfi  un  Fermier  n'a  pas  plus  d'é- 
niuiation  d'acquérir^  qu'un  efcla- 
ye  qui  n'acquiert  que  pour  fon 
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maître  ;  il  n'a  pas  d'efpérance  de 
devenir  plus  riche  ^  &  fon  intérêt 
cft  de  fe  montrer  pauvre. 

C'eft  une  maxime  reçue  en 
France  ^qu"il  ne  faut  pas  que  le 
payfan foit dans laifance.  En  fup- 
pofant  cette  maxime  aufli  vraie 
qu'elle  eftpeuhumaine^du  moins 
eft-il  certain  qu'on  en  a  abufé: 
loin  d'être  aifés ,  les  payfans  de 
France  n'ont  pas  m.éme  la  fubfiC- 
tance  nécellaire  ;  c'eft  une  ef- 
pece  d'hommes  qui  com.mence  à 
dépérir  avant  quarante  ans ,  faute 
d'une  réparation  proportionnée 
àfes  fatigues  :  l'humanité  fouffre 
en  les  comparant  avec  les  autres 
hommes  ;,  &  fur-tout  avec  nos 
payfans  Anglois.  Chez  les  La- 
boureurs trançois  ,  l'extérieur 
feul  annonce  le  dépérilTement 
du  corps  ^  &  l'anéantifiementdes 
facultés  de  l'ame. 

Cette  profefiion  étant  la  plus 
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pénible  &  la  plus  malheureufe, 
doit  perdre  tous  les  jours  des  Su- 
jets ;  auflî  voit-on  le  luxe  des  Vil- 
les enlever  à  la  campagne  des  ha- 
bitans  utiles^  pour  en  faire  des  la- 
quais, ou  des  citoyens  oififs  dans 
d'autres  profeflîons  ;  quelques- 
uns  d'entr'eux  afpirent  &  par- 
viennent à  l'Etat  Eccléfiaflique. 
C'ell  encore  principalement  aux 
dépens  de  cette  clafîe,  que  fe  for- 
ment les  armées  :  chaque  Paroiffe 
doit  un  certain  nombre  d'hom- 
meS;,qui  font  engages  feulement 
pour  un  fervice  de  fix  années , 
&  fontfucceflivement  remplacés 
par  d'autres;c'eft  ce  qu  on  appelle 
Milices.  En  tems  de  paix  le  fer- 
vice  n'étant  pas  effedif,  fait  peu 
de  tort  à  la  culture  :  mais  en  tems 
de  guerre  ce  font  autant  d'ou- 
vriers enlevés  à  la  campagne,  ôc 
qui  ne  lui  font  gueres  rendus  :  un 
foldat  qui  a  vécu  en  foldat ,  re- 
vient 
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vient  rarement  reprendre  la  char- 
rue. 

Ceft  ainfi  que  la  claffe  des  hom- 
mes qui  procurent  à  l'Etat  les 
deux  biens  les  plus  effentiels  ^  les 
vivres  &  les  matières  des  manu- 
factures ^  doit  continuellement 
tendre  à  fe  dépeupler  :  enforte 
que  tout  femble  difpofé  en  Fran- 
ce, pour  faire  qu'il  y  ait  le  moins 
de  Laboureurs  qu'il  eft  poffible. 

D  E  s  A  RT  I  SAN  s    ET  JDES 

C  O  M  ME  R  Ç  AN  S. 

On  peut  dire  de  cette  ClafTe 
comme  de  celle  des  Laboureurs, 
qu'il  ne  peut  y  avoir  d'excès  dans 
le  nombre  des  hommes  qu'elle 
contiendra.  On  peut  dire  de  mê- 
me^ qu'en  France,  bien  des  rai- 
fons  tendent  à  la  rendre  toujours 
moins  &  moins  nombreufe. 
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Quant  aux  Artisans. 

Toute  gêne  ou  charge  impoféer 
fur  les  Artifans^  tend  directement 
à  détruire  l'efpece  ;  &  indireâe* 
ment  y  en  diminuant  la  confom- 
mation  par  l'augmentation  du 
prix  de  la  main-d'œuvre^  &  la 
diminution  du  travail. 

Or  quelle  plus  grande  gêne  y 
que  la  longueur  de  la  plupart  des 
apprentîffages  ,  le  nombre  des 
Charges  &  Privilèges  des  Mai- 
trifes ,  la  multiplicité  des  Com- 
munautés, avec  privilèges  exclu- 
fifs  5  dont  l'exercice  eft  prefque 
impoflible,  6c  occafionne  nécef- 
fairement  des  procès  entre  elles  : 
enforte  que  des  Statuts  &  Régie- 
mens ,  dont  le  prétexte  eft  le  bien 
du  commerce,  font  en  effet  par 
leur  nombre ,  &  par  Tefprit  ex- 
çlulif  qui  les  a  prefque  tous  die- 
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tés^  un  obftacle  à  l'avancenient 
de  rinduftrie  &  du  commerce. 
Faute  de  facultés  pour  payer  maî- 
trife,  réception^  &c.  un  Artifan 
ne  peut  prendre  le  métier  qui 
convient  à  fon  talent  naturel.  Au 
moyen  des  Communautés  mul- 
tipliées fans  nécefTité^  le  même 
ouvrage  qui  paffe  par  différentes 
mains  n'arrive  à  fa  perfeclion, 
qu'après  avoir  payé  les  charges 
de  chaque  Communauté  ^  qui 
augmentent  fon  prix^  fans  aug- 
menter fa  valeur  réelle. 

Quelle  plus  grande  charge  pour 
la  claffe  des  Artifans^que  les  taxes 
impofées  de tems  à  autres  furies 
Communautés  ôc  Corps^  les  créa* 
tions  de  nouvelles  charges  ou  pri- 
vilèges, &c  î  On  en  a  fait  un  ob- 
jet, ou  au  moins  une  reffource 
de  Finances,  non-feulement  dans 
des  circonftances  difficiles,  mais 
même  on  fait  payer  ces  taxes  au;ç 
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joyeux  avenemens  des  Rois  de 
France  ^  mariages  des  Reines  , 
naiflances  des  Dauphins  :  reffour- 
ces  toujours  médiocres  en  elles- 
mêmes  ^  mais  exceffivement  & 
irréparablement  ruineufes  par 
leurs  conféquences. 

Enfin  Tinduftrie  même  des  Ar- 
tifans,  a  fa  taxe  propre  &  arbi- 
traire prefque  inévitablement  ; 
enforte  qu'ils  payent  à  l'Etat, 
précifément  parce  qu'ils  produi- 
lent  dans  l'Etat  une  valeur  qui 
n'y  exiftoit  pas  :  ce  qui  eft  pro- 
prement un  moyen  imaginé  pour 
décourager  l'induftrie. 

Je  ferai  une  remarque  en  cet 
endroit/aute  de  fçavoir  où  mieux 
la  placer  :  le  nombre  des  Fêtes  , 
c'eft-à-dirc;,  des  jours  prefcrits  par 
la  Religion  Romaine  ,  réduit 
beaucoup  la  fomme  du  travail  : 
quoique  la  France  ait  fupprimé 
quelques-unes  de  fes  Fêtes;  nous 
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avons  encore  au  moins  trente 
jours  de  travail  de  plus  qu'elle  , 
c'eft-à-dire  ^  que  toutes  chofes 
égales^  l'ouvrier  François  travail- 
lera un  douzième  de  moins  que 
le  nôtre  ;  ce  qui  rendra  fon  travail 
plus  cher  d'un  douzième^  &  fa 
fubfiftance  d'autant  plus  difficile 
dans  cette  clafTe.  Quelques  au- 
tres pays  Catholiques  ont  fage- 
ment  réduit  les  jours  de  Fête ,  à 
la  feule  obligation  de  la  MefTe  , 
avec  permillîon  de  travail, 

<QUANT    AUX    COMMERÇANS. 

Leur  clafTe  fe  reffent  néceflai- 
rement  de  l'oppreffion  de  celle 
des  Artifans  :  moins  il  y  a  d'Arti- 
fans,  moins  il  y  a  de  Commer- 
çans  :  plus  les  marchandifes  font 
chères,  moins  il  y  a  de  marchands 
dans  le  Commerce  intérieur  & 
extérieur  j  d'ailleurs  la  taxe  de 
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l'indullrie  ne  pefe  pas  moins  fur 
cette  claffe  que  fur  celle  des  Ar- 
tifans  :  plufieurs  Commerçans, 
pour  s'y  fouftraire ,  retirent  de 
leur  commerce  des  fonds  ^  dont 
ils  achètent  des  Charges  qui  les 
en  exemptent. 

Mais  rien  ne  dépeuple  davan- 
tage  cette  claffe ,  que  la  paffion 
commune  à  tous  ceux  qui  font 
devenus  riches,  d'acquérir  la  no- 
bleffe  ;  les  uns  pour  les  exemp- 
tions.ôc  privilèges  dont  jouilfent 
les  perfonnes  ôc  les  biens  des  No- 
bles ,  à  la  préférence  &  au  préju- 
dice des  perfonnes  &  des  biens 
des  Roturiers  ;  les  autres  par  la 
vaine  ambition  de  s'élever.  Cette 
vanité,  dit -on,  tient  au  génie 
François  ;  mais  il  femble  que  ce 
ne  devroit  être  que  dans  les  Na- 
tions qui  fe  gouvernent  elles-mê- 
mes ,  que  le  cara£lere  national 
pût  faire  des  progrès  pernicieux  ; 


de  la  France  y  &c.         31 
dans  une  nation  gouvernée^  le 
miniftere  toujours  veillant  &  fans 
paffion^  peut  par  de  fages  difpo- 
fitions  y  corriger  les  fauffes  incli- 
nations :  on  y  a  apparemment 
manqué  en  France.    Dans  une 
Nation  où  tout  s'opère  par  Thon- 
neur  ou  la  vanité^  on  a  privé  de 
toute  émulation  d'honneur  &  de 
vanité,  la  profeflîonla  plus  utile 
à  l'Etat  :  Artifans  ,  Fabriquans  ^ 
Entrepreneurs  de  manufaâures. 
Marchands  en  boutique  y  Com« 
merçans  fur  mer  ;  toutes  ces  claf- 
fes  y  indifféremment   comprifes 
fous  le  nom  de  Marchands ,  ne 
font  ni  diftinguées^ni  plus  con- 
fidérées  les  unes  que    les    au- 
tres. Auffi  ce  fut  en  vain  que 
Louis  XIV  accorda  aux  Nobles 
la  permiffion  de  commercer  en 
gros,  fans  déroger  :  perfonne  n'en 
a  profité  :  ôc  lorfqu  il  lailfa  aux 
Çommerçans  annoblis  la  liberté 
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de  continuer  le  commerce  ;  s'il 
vouloit  qu'ils  en  ufaffent,  il  au- 
roit  fallu  qu'il  leur  eût  donné  la 
Kobleffe  à  cette  condition  ^  de 
refter  dans  le  commerce  ,  &  d'y 
élever  leurs  enfans. 

Si   quelques    Manufaâures , 
comme  celles  de  Vanrobais  & 
des  Gobelins    entr'autres  ,  ont 
reçu  des  marques  particulières 
d'honneur  &  de  protedion  ;  d'un 
autre  côté^  l'on  voit  cette  fage 
politique  contredite  par  des  dif- 
pofitions  fâcheufes  &  humilian- 
tes ^  comme  par  exemple  ^  lors- 
qu'on fait  courir  le  fort  de  la  mi- 
lice aux  enfans  des  Marchands, 
enfembleavecle  peuple  du  plus 
bas  étage  ^  même  avec  les  valets. 
C'eft  ainfi  que  les  Marchands  mé- 
prifésôc avilis, font  devenus  mé- 
prifables  à  leurs  yeux  mêmes ,  ôc 
ont  cherché  dans  d'autres  Etats 
une  confidération  ruineufe  pour 
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les  particuliers  &  pour  le  Royau- 
me. Un  Marchand^  un  Arma- 
teur, qui  abandonnent  une  ma- 
nufacture ou  le  commerce  de 
mer^  privent  le  Commerce  ^  non* 
feulement  des  gros  fonds  qu'ils 
y  emplbyoient^  mais  encore  de 
leur  crédit.  Toutes  les  claffes  des 
gens  à  qui  ils  donnoient  de  l'em- 
ploi s'en  reffentent  néceflaire-' 
ment:  cqs  pertes  font  mal  re'pa- 
rées  fans  doute  par  ceux  qui  leur 
fuccédent  avec  moins  de  fonds, 
de  crédit,  d'habileté  &  d'expé- 
rience :  ces  pertes  font  fréquen- 
tes ;  elles  tiennent  le  Commerce 
&  la  claffe  des  Artifans  &  des 
Commerçans  dans  un  état  de  foi- 
bleffe  &  de  dépérilTement.  • 
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De  la  Finance yDu  Cler- 
gé ,  DES  Magistrats  et 
Gens  de  Loi  ^  et  d  u 
Militaire. 

Après  avoir  mûrement  confi- 
déré  les  fondions  de  ces  difiérens 
Ordres,  on  ne  peut  difconvenir 
qu'il  ne  fût  défirable  que  ce  qu'ils 
opèrent  dans  l'Etat ,  fiit  opéré 
par  le  moins  d'hommes  qu'il  eft 
poflible. 

En  France  au  contraire  cts 
quatre  Etats  ont  acquis  un  ac- 
croifTement  continuel,  &  devenu 
très-fenfible  :  les  autres  clafTes 
du  Royaume  n'ont  d'autres  vues 
d'ambition  ,  que  d'entrer  dans  la 
Finance,  le  Clergé,  la  Robe,  & 
le  Militaire. 

Ce  font  les  quatre  Etats  par 
excellence.  Entrer  dans  l'une  de 
ces  quatre  clalTeS;  c'eft  ce  qu'on 
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appelle  en  France ,  prendre  un 
Etat  :  les  autres  fonclions  des 
Citoyens^  c'eft-à-dire  ^  les  plus 
utiles  ;,  fe  contentent  du  nom  hu- 
miliant de  profejjion  ou  métier  : 
ce  feroit  parler  improprement  en 
France  ^  que  de  dire  que  des  La- 
boureurs ^  des  Marchands,  ont 
un  Etat, 

De   la  Finance, 

La  perception  des  impofitions 
cft  une  dépenfe  néceftaire  qui 
ajoute  à  leur  poids  \  le  receveur 
pourroit  dans  une  autre  profeC- 
fion  produire  à  l'Etat  un  bien 
réel  :  on  doit  donc  employer  à 
cette  perception  le  moins  d'hom- 
mes qu'il  eil  poflible. 

En  France  le  genre  des  taxes  5 
leur  nombre,  les  douanes  inté- 
rieures multipliées,  ont  multiplié 
en  même  proportion  les  Rece- 
veurs des  Droits. 
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Cette  clafle  eft  celle  vers  la- 
quelle les  autres  fe  portent  avec 
le  plus  d'empreflement  ôc  de  fu- 
reur, par  deux  raifons. 

La  première,  parce  qu'on  y  fait 
de  grandes  fortunes ,  &  que  l'ar- 
gent efl  le  prix^  ou  du  moins  le 
moyen  néceffaire  pour  parvenir 
aux  honneurs  &  aux  emplois  des 
trois  autres  états.  La  féconde , 
parce  que  la  claife  de  la  Finance 
aétc  rendue  elle-même  fufcepti- 
ble  des  honneurs  :  l'argent  a  fait 
Nobles  prefque  tous  les  Chefs  de 
la  Finance,  même  plufieurs  des 
fubalternes.  Tous  les  Commis  & 
Employés,  jufqu'au  plus  bas  dé- 
gré,  portent  l'épée,  qui  naturel- 
lement n'appartient  qu'aux  Mi- 
litaires, &  diftindivement  à  la 
Nobleffe. 

La  Finance  s'eft  acquife  par  des 
alhances  une  forte  d'illuflration. 
On  a  vu  la  plus  haute  Noblefle^ 
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dépofant  fa  fierté  devant  les  ri- 
cheffes^rechercherdansl'aîliance 
des  Fermiers^  une  opulence,  que 
fouvent  après  le  contrat  elle  a 
payé  d'un  mépris  inhumain. 

La  Robe  a  cru  trouver  dans  la 
Finance  les  m.oyens  de  réparer  fa 
pauvreté  :  mais  en  place  de  ri- 
chefTes  durables  y  elle  y  a  puifé 
l'exemple  &  les  principes  d'ua 
luxe  ruineux  ;  &  fi  fon  intégrité 
eft  toujours  demeurée  exempte 
de  reproches  ,  fon  auflérité  du 
moins,  &  fes  moeurs,  en  ont  fouf- 
fert  quelque  altération. 

Du    Clergé. 

Il  y  a  fans  contredit  en  France 
beaucoup  plus  de  Miniftres  de  la 
Religion  ,  qu'il  n'en  faut  pour 
Tenfeigner  &  en  conferver  le  dé- 
pôt :  le  nombre  néceffaire  pour 
ces  deux  fonctions  une  fois  rem^ 
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pli ,  le  furplus  n  eft  donc  que  pout 
pofféder  les  biens  Eccléfiaftiques^ 

6  en  jouir  ;  c  eft  ,  dit-on ,  la  ré- 
compenfe  des  Cadets  des  Mai- 
fons  qui  fe'font  ruinées  aufervice 
militaire  de  l'Etat.  Quel  princi- 
pe dans  un  Etat^  &  quelle  rëf- 
fource^que  d'anéantir  une  partie 
de  fes  Sujets  pour  récompenfer 
l'autre  !  . 

35  Les  Couvens  des  deuxfexes 
9>font  d'une  grande  commodité, 
ai-je  fouvent  entendu  répéter  en 
France  :  «que  feroit-on  de  its 
»  filles,  s'il  n'y  avoir  des  Cou- 
S5  vens  ?  »  Cette  façon  de  penfer 
établie  dans  une  Nation  policée 
m'a  femblé  la  plus  étrange  :  cer- 
tains peuples  barbares  de  l'Afie 
n'ont  trouvé  d'autre  reffource 
contre  la  mifere,  que  celle  de 
noyer  une  partie  des  enfans  que 
la  Nature  trop  féconde  leur  ac- 
corde. 
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On  avoit  imaginé  d'affigner  aux 
Militaires  des  penfions  fur  quel- 
ques Bénéfices  Eccléfiaftiques. 
tJn  autre  emploi  du  fuperflu  des 
biens  du  Clergé  fe  préfentoit  plus 
naturellement  ,  celui  de  doter 
dans  les  campagnes  les  filles  ÔC 
les  garçons  à  marier,  afin  de  pren- 
dre le  remède  du  mal  dans  fa 
caufe  même. 

Des  Magistrats  et  Gens 
DE  Loi. 

Les  Loix  &  l'exercice  de  la 
Juftice  5  étant  plutôt  le  remède 
d'un  mal  qu'un  bien  pofitif  dans 
l'Etat,  doivent  préférer  les  voies 
les  plus  fimples,&  qui  employent 
le  moins  de  Citoyens. 

En  France,  les  Magiftrats  ôc 
Juges  des  Cours ,  fupérieures  Ôc 
fubalternes  ,  Royales  &  des  Sei- 
gneurs, ferment  un  corps  im- 
menfe  qui  a  au-delTous  de  lui  ua 
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nombre  au  moins  aulfi  grand 
d'inflrumens  ôc  de  fuppôts  de  la 
Juflice ,  comme  Avocats^  Procu- 
reurs^ HuiiTiers ,  Notaires  ,  &c. 
multitude  qui  devient  à  la  fin 
elle-mcme  un  des  inconvéniens 
de  l'adminiftration  de  la  Juftice. 

Cette  clafle  inférieure  enlevé 
bien  des  Sujets  aux  profelTions 
plus  utiles^  &  s'accroît  tous  les 
jours ,  parce  qu'on  y  fait  des  for- 
tunes. 

La  clafle  fupérieure  des  Ma- 
giftrats  devient  &  demeure  pau- 
vre^ parce  que  fa  fortune  n'efl: 
pas  fufceptible  d'augmentation  ; 
mais  le  refte  de  cohfidération 
dont  elle  jouit  y  attire  des  Sujets; 
quelques  Nobles  en  rempliffent 
encore  les  Emplois  ;  des  Rotu- 
riers y  viennent  chercher  avec 
empreflement  des  Privilèges  ôc 
l'annobliflement. 

Ainlî  le  corps  de  la  Juftice  & 
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de  ceux  qui  y  appartiennent,  y 
efi:  le  plus  nombreux  qu'il  efl:  pof- 
fible. 

De  l'Etat  Militaire. 

Un  Corps  qui  ne  fe  forme 
qu'aux  dépens  des  profelTions  les 
plus  utiles  à  la  Société,  un  Corps 
qui  dévore  fes  membres,  puif- 
qu'il  ne  leur  procure  qu'une  fub- 
fiftance  viagère  &  leur  interdit 
prefquele  mariage,  devroit  être 
ie  moins  nombreux  qu'il  eft  pof- 
fible.  C'efi:  en  France  celui  qui 
excède  le  plus  fa  proportion. 

L'ambition  de  la  France,  d'être 
la  première  entre  les  Fuiffances 
de  la  terre  ,  eft  fans  doute  ,  le 
principe  de  l'accroilTement  pro- 
digieux de  fes  armées.  Le  carac- 
tère de  la  Nation  ,  fes  préjugés^ 
ont  bien  fécondé  la  politique  du 
Gouvernement.  L'Etat  militaire 
eft  le  feul  qui  convienne  à  la  No- 


42  Kern,  fur  les  Désavantages 
blefle  ;  mais  elle  eft  nombreufe 
&  pauvre^  &  les  Emplois  militai- 
res ne  pouvoient  fuffire  à  la  fub- 
fiftance  de  tous  ;  en  place ,  on 
leur  a  accordé  des  honneurs.  Le 
Militaire  efl:  donc  feul  en  poiTef- 
fion  des  grands  honneurs  y  &  il 
s'attribue  privativement  la  No- 
bleffe  proprement  dite. 

Ceft  au  Service  des  Troupes 
de  terre ,  que  convient  principa- 
lement ce  que  je  viens  de  dire.  Il 
s'en  faut  bien  que  le  Service  de 
mer,  ait  autant  attiré  l'attention 
&  les  grâces  du  Gouvernemicnt, 
Les  grandes  dépenfesqu  emporte 
l'entretien  du  premier,  font  fans 
doute  la  caufe  de  la  médiocrité 
de  celui-ci.  Enfin  en  France,  le 
Service  de  terre,  eft  à  tous  égards 
celui  de  préférence  ,  comme  en 
Angleterre,  c'eft  celui  de  mer. 

Mais  tout  le  monde  en  Fran- 
ce ;  veut  &  peut  devenir  Noble  > 
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&  tout  Noble  ne  peut  être  que 
Militaire.  Cette  clafle  doit  donc 
être  la  plus  nombreufe  de  toutes. 
J'ajouterai  quelques  remarques 
fur  la  NoblelTe  en  général. 

De  la  Noblesse  en  général. 

La  Nobleffe  de  France  em- 
porte l'exemption  d'une  grande 
partie  des  taxes  &  des  charges 
de  l'Etat  ;  de-là^  ce  defir  peu  no- 
ble y  &  encore  moins  digne  d'un 
Citoyen  ,  que  chacun  a  d'ac- 
quérir la  nobleffe  pour  fe  dit 
penfer  de  contribuer  :  en  même 
tems  par  un  préjugé  ancien  ^  re- 
çu &  encouragé  ^  un  Noble  ne 
peut  fans  deshonneur  faire  le 
commerce  ,  il  ne  peut  même 
honnêtement  vi^vre  fur  fes  terres 
occupé  du  foin  de  les  mettre  en 
valeur  ;  il  faut  qu'un  Noble  tien- 
ne fa  fortune  &  fa  confidération 
du  Service  militaire  ^  c'efl:-à-dire3 
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qu'il  fubfifte  aux  dépens  de  TEtat. 
Or^  on  a  multiplié  les  moyens 
d'acquérir  la  NoblefTe  ;  on  l'ac- 
quiert dans  les  armées  après  un 
certain  tems  de  Service;  quel- 
^ques  Charges  de  Robe  la  don- 
nent ;  une  infinité*  d'autres  Offi- 
ces 5  femblent  n'avoir  été  créés 
que  pour  la  vendre.  Pour  cent 
mille  livres  prêtés  à  l'Etat  à  qua- 
tre pour  cent  ^  une  Charge  de  Se- 
crétaire du  Roi  donne  la  No- 
blefTe avec  toutes  fes  circonftan- 
ces  à  celui  ^  ôc  aux  defcendans 
de  celui  qui  meurt  dans  la  Char- 
ge ou  qui  la  pofTéde  pendant 
vingt  ans  ^  après  lefquels  elle  efl 
vendue  &  fait  un  nouveau  Noble. 
Un  grand  père  qui  a  plufieurs  en- 
fans  ,  fait  d'un  feul  coup  par  ce 
moyen  une  multitude  de  chefs 
de  famille  Nobles;  c'eft-à-dire, 
qu'il  leur  acheté  l'honneur  &  la 
néceffité  de  vivre  à  la  charge  de 
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l'Etat.  On  pouvoit,  fans  doute, 
impofer  à  ces  Charges  la  condi- 
tion d'exercer  une  profefTion  uti- 
le &  profitable  à  la  République, 
ou  mettre  des  reftrictions  aux 
droits  ôcjouiffances  de  cette  No- 
blefle  ;  mais  ces  Charges  ne  fe  fe- 
roient  pas  vendues^  ôc  la  créa- 
tion du  plus  grand  nombre  étoit 
une  refïource  de  finance.  Quel 
marché  ruineux  peur  TEta.tî  On 
a  multiplié  fes  dépenfes^  dimi- 
nué fes  revenus  &  fes  hommes  , 
quand  on  a  multiplié  les  moyens 
d'acquérir  la  NoblefTe. 

Conclusion. 

Pour  réfumer  en  un  mot.  En 
France  ;,  le  plus  grand  nombre 
des  profefliôns  qui  employent  les 
hommes ,  ont  des  principes  op- 
pofés  à  la  propagation,  ou  des 
caufes  nécelfaires  de  deftruclion. 


4<5  Rem.  fur  les  Déf avantages 

Secondement;  les  clafTes  utiles 
à  l'Etat;  c'eft-à-dire,  celles  qui 
produifent  dans  l'Etat  une  valeur 
qui  n'y  exiftoit  paS;  font  les  plus 
chargées  &  avilies  ;  &  la  plus 
grande  tendance  des  Citoyens , 
efl:  vers  les  profefTions  qui  pro- 
duifent le  moins  à  l'Etat  ^  &  qui 
font  le  moins  fufceptibles  de  po- 
pulation. Enfin  j  on  a  multiplié 
les  moyens  de  rendre  les  hom- 
mes moins  profitables  à  l'Etat. 

Une  comparaifon  curieufe , 
mais  que  je  n'ai  pu  me  procurer, 
feroit  celle  du  nombre  de  ma- 
riages qui  fe  font  dans  chacune 
des  claiTes  ci-deflus.  Militaire, 
Robe,  Finance,  Commer(;ans, 
Artifans,  Laboureurs  aifés.  La- 
boureurs mal  aifés.  Je  voudrois 
comparer  enfuite  le  nombre  des 
cnfans  dans  les  ménages  de  cha- 
que différente  claffe  ;  je  ne  doute 
point  que  le  nombre  des  mariar 
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ges  ne  fe  trouvât  moindre  dans 
certaines  clafles  ,  &  les  enfans 
rares  dans  les  mariages  de  ces 
claffes^  dans  une  proportion  qui 
vériiîeroit  ce  que  j'ai  avancé. 

Une  autre  comparaifon  fatis- 
faifante  feroit  celle  du  nombre 
des  hommes  que  la  France  em- 
ploie dans  les  différentes  profef- 
fions  ,  avec  celui  que  TAngle- 
terre  occupe  dans  les  mêmes.  On 
trouveroitj  fans  doute  ^  une  dif- 
proportion  qui  expliqueroit  com- 
ment la  Grande-Bretagne  ^  moin- 
dre de  plus  de  moitié  que  la 
France  en  hommes  &  en  terres, 
pofféde  une  Marine  ^  un  Com- 
merce &  des  revenus  fi  fupé- 
rieurs  à  ceux  de  France ,  en  pro- 
portion du  nombre  de  fes  hom- 
mes ôc  de  l'étendue  de  fes  terres. 

L'aifance  des  Laboureurs  en 
Angleterre^  la  culture  des  bleds 
encouragée;  un  corps  nombreux 
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d'Artifans  &  de  Commerçans 
confidérés,  des  troupes  de  terre 
€n  nombre  médiocre  y  des  Mi- 
niftres  feulement  en  nombre  né- 
ceffaire  pour  rinftruction  y  un 
corps  de  Marine  confidérable , 
donneront  la  folution  de  ce  Pro- 
blême. 

Ce  n'eft  pas  fans  une  joie  fen- 
fiblcj  que  )  ai  remarqué  dans  le 
Gouvernement  de  France  un 
vice  dont  les  conféquences  font 
fi  étendues,  &  j'en  ai  félicité  ma 
Patrie  ;  mais  je  n'ai  pu  m'empê- 
cher  de  fentir  en  même  tems  , 
combien  formidable  feroit  de- 
venue cette  Puiffance ,  notre  am- 
bitieufe  rivale ,  fi  elle  eût  profité 
de  tous  les  avantages  que  fes  pof- 
fefTions  &  fes  hommes  lui  of- 
frcient. 

O  fua  Ji  hona  nôrïnt  ! 
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Déf avant  âge  de  la  France  quant 

à  remploi   du  Génie  &  de 

VEfprit  de  [es  Habitans. 

LA  France  n'employé  pas 
mieux  à  fon  avantage^  le 
génie  &  refprit  de  fes  habitans, 
qu  elle  n  employé  leurs  bras.  Ceft 
le  pays  de  l'Europe  qui  contient  le 
plus  d'Ecoles^  de  Collèges  ^d'A- 
cadémies de  tout  genre,  La  lan- 
gue Françoife  a  dans  fa  Capitale 
fon  Académie  particulière  ;  les 
belles  Lettres  &  Antiquités  ;,  les 
Sciences^  la  Peinture  ôc  Sculp- 
ture 5  la  Mufique  y  ont  aufli  les 
leurs.  Toutes  les  Provinces  de 
France  jaloufes  de  la  Capitale  ont 
érigé  des  Académies  à  Tenvi  les 
unes  des  autres  ;  malgré  le  nom- 
bre, on  n'en   voit  aucune  qui 

^C 


!yo  Rem.  fur  les  Défavantageis^ 
manque  de  fujets.  La  multiplicité 
des  Ecoles  y  rambition  d'être  ad- 
mis dans  ces  Académies  ^  ou  d'y 
.être  couronné,  font  naître  une  in- 
finité d'Ecrivains  qui  font  enlevés 
à  l'Agriculture,  aux  Arts  utiles  & 
au  Commerce  ;  car  en  France  un 
Auteur  ne  fait  qu'écrire  ,  ôc  s'in- 
terdit abfolument  toute  profef- 
fion  utile.  Les  Auteurs  font  une 
efpece  de  Nobles ,  ou  de  Gens 
vivant  noblement  de  la  gloire  de 
leurs  Ouvrages  &  delà  protedion 
des  Gens  riches.  Plufieurs  d'en- 
tre tous  ces  Ecrivains  cependant, 
euffent  peut-être  mieux  labouré 
la  terre ,  mieux  fabriqué  du  papier 
qu'ils  ne  font  des  livres ,  &  sû- 
rement eulTent  été  plus  utiles  à 
l'Etat. 

Si  l'on  examine  les  dîfférens  ob- 
jets dont  s'occupent  ces  Acadé- 
mies ,  &  qui  font  traités  dans  les 
Livres ,  on  trouve  que  les  con- 
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noilTances^  les  Sciences  êc  les 
Arts  de  pur  agrément,  ont  toute 
préférence  fur  celles  qui  ne  font 
qu'utiles  :  mais  fur-tout  Fefprit, 
c'eft-à-dire ,  la  manière  d'écrire 
&  de  dire  les  chofes^  eft  Tobjet 
dont  il  fembîe  qu'on  ait  été  le 
plus  touché  y  c'eft  aullî  en  quoi  oa 
a  fait  les  progrès  les  plus  grands. 
Le  François  écrit  fans  contredit 
avec  plus  de  grâces  Ôc  de  métho- 
de qu'aucune  Nation  ;  mais  il 
femble  que  content  de  cer  avan- 
tage^ il  ait  négligé  la  manière  ce 
penfer  &  le  choix  i^s  matières. 

Parmi  tant  d'Académies  û  li- 
béralement répandues  par  toute 
la  France ,  le  Commerce  •  les  Arts 
méchaniques  ^  l'Agriculture  donc 
les  détails  font  iî  étendus,  n'ont 
point  mérité  d'avoir  leur  Acadé- 
mie particulière  -à;.  Les  noms  de 

{a)  SslU  tes  n^Tûci ,  c^z  une  i:^2\' 

Cij 
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ces  Sciences  ne  font  point  ce^ 
pendant  inconnus  dans  quelques- 
unes  de  ces  Académies  ;  mais 
elles  ne  peuvent  s'y  attirer  qu'une 
attention  médiocre,  confondues 
qu'elles  font  avec  tant  d'autres 
Sciences  plus  nobles  ôc  plus  amu- 
fantes.  Les  Prix  que  diftribuent 
ces  Académies ,  ôc  qui  ont  fi  abon- 
damment multiplié  les  beaux  Et 
prits  ,  les  Poètes  ,  les  Sçavans, 


tatione  proxima  &  quafî  confangiiine^ 
f?pientix  eft  ,  tam  difcenribus  eget 
quàm  magiftris.  Adhuc  enim  Scholas 
Rhetorutn  ,  Geometrarum  ,  Mufico- 
fumque  ,  vel  quod  magis  mirandum 
eft  ,  contemptillimorum  vitiorum  of- 
iicinas ,  guloluis  condendi  cibos  &  lu- 
pcuriofms  fercula  flruendi ,  capitumque 
&  capillorum  cincinnatores  non  folurn 
elfe  audivi ,  fed  6c  ipfe  vidi.  Agrico- 
iationis  doclores ,  qui  fe  profitereti- 
tur  5  neque  difcipulos  cognovi.  Colu^ 
mdla  ,  de.  n  rujiica ,  lib.  i .  cap.  i^ 
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les  Peintres,  les  Sculpteurs,  &c, 
on  n'a  point  imaginé  de  les  em- 
ployer pour  multiplier  les  Artif- 
tes  y  les  Manufacturiers,  les  Agri= 
culteurs  ;  aucun  fonds  public  ni 
particulier  n'eft  defdné  à  encou- 
rager les  découvertes  utiles  à  la 
Société.  Un  Citoyen  zélé  s  eléve 
&  rend  publiques  des  Obferva- 
tiens  furiAgriculture,  fruit  d'une 
expérience  longue  &  couteufe  ^ 
peu  de  gens  feront  les  mêmes 
eiTais  faute  de  moyens  ,  ou  de 
crainte  de  perdre  s'ils  ne  réuflif- 
fent  pas  ;  lui-même,  faute  de  fe-> 
cours,  fera  forcé  d'abandonner 
une  étude  à  laquelle  le  travail 
ôc  les  facultés  d'un  feul  Citoyen 
ne  peuvent  fuffire.  Enfin ,  c'eft 
prefque  un  phénomène  entre  les 
Sujets  des  Prix  des  Académies  de 
France,  que  celui  deTA^cadémie 
d'Amiens,  qui  propofe  pour  l'an- 
née 175-5  ^^s  Queftions  fui\Tai- 
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^es  :  (Quelles  font  les  différentes 
qualités  de  Laines  néceffaires  aux 
f^anufaclures  de  France  ?  Ces 
Manu ja3ures  peuvent-elles  fe  paf 
fer  de  Laines  d'Efpagîie  ^  d'Ir- 
lande y  OU  de  toute  autre  Laine 
Etrangère  ?  Quels  feroient  les 
moyens  de  donner  aux  Laines  de 
France  les  qualités  qui  leur  man- 
quent j&  d'en  augmenter  la  quan- 


tité ? 


Parmi  les  Livres  François  >  les 
plus  rares  fans  contredit  font 
ceux  qui  s'occupent  des  Arts  ÔC 
des  connoiffances  utiles  à  la  So- 
ciété. On  n'a  prefque  rien  écrit 
fur  l'Agriculture ,  ni  fur  le  Com- 
merce en  général ,  encore  moins 
fur  les  détails  de  ces  objets^  & 
fur  ceux  qui  y  ont  rapport  :  on  a 
même  négligé  les  fecours  que  les 
Etrangers  pouvoient  offrir  fut 
ces  matières.  On  ne  trouve  dans 
aucune  Bibliothèque  publique  ni 


de  la  France  y  &c.  5' 5* 
particulière  ,  de  collection  des 
ouvrages  qui  exiftent  fur  le  Con> 
merce  &  l'Agriculture.  On  a  en- 
richi avec  foin  la  langue  Fran- 
coife  des  Poëfies  &  des  Romans 
de  toutes  les  Nations.  On  a  tra- 
duit quelques-uns  de  nos  Poètes 
&  de  nos  Romanciers  bons  & 
mauvais.  Nos  Auteurs  fur  le 
Commerce  &  fur  l'Agriculture^ 
feront  les  derniers  connus,  {a) 

L'éducation  des  hommes  mé- 
riteroit  bien  ici  quelques  remar- 
ques particulières.  Dans  tous  les 


(a)  M.  Duhamel  du  Monceau,  de 
r  Académie  Royale  des  Sciences  de  Pa- 
ris ,  &  de  notre  Société  Royale  de  Lon- 
dres 5  vient  de  donner  un  Traité  de  la 
culture  des  terres  3  fuivantles  principes 
de  Jethro  Tull,  avec  quelques  expé- 
riences fur  cette  nouvelle  Méthode. 

Il  a  publié  depuis  ,  fon  excellent 
Traité  de  la  Confervation  des  grains. 
C  iv 
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Pays  elle  eft  ordinairement  infti- 
tuée  conformément  au  génie  de  la 
î^ation  ;  &  par  un  cercle  nécef- 
faire ,  elle  contribue  à  former  &  à 
conferver  le  génie  national.  Mais 
je  n'entreprendrai  point,  d'entrer 
(dans  le  détail  trop  long  des  dé- 
fauts qui  pourroient  être   com- 
muns à  l'éducation  Françoife  & 
à  la  nôtre.    Les   voyages   {ont 
fans  contredit  la  meilleure  école 
pour  former  les  hommes  ;  auflî 
voyageons -nous   beaucoup  ,  & 
tnême  fi  exceflîvement  ^  qu'on 
pourroit  croire  que  chez  plufieurs 
d'entre  nous ,  le  goût  pour  les 
voyages, n'efl:  autre  chofe qu'une 
inquiétude  ,    envie    ou    befoin 
d'exifter  ailleurs.    Les  François 
voyagent  peu  ;  je  ne  crois  pas 
volontiers  que  ce  foit  par  mépris 
pour  des  Nations  qu'ils  ne  con- 
noiffent  pas  ;  plus  fimplement, 
le  luxe  des  parens  s'accorde  mal 
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avec  la  dépenfe  de  faire  voyager 
leurs  enfans.  Cependant  on  ren- 
contre des  François  qui  ont  fait 
le  tour  d'Italie  ;  il  femble  mê- 
me qu'il  commence  à  être  du  bon 
air  d'avoir  été  en  Angleterre.  Les 
gens  fages  qui  en  font  revenus , 
tiennent  des  propos  plus  honnê- 
tes fur  notre  politefTe  &  nos 
moeurs^  qu'on  n'a  fait  par  le  paffé  ; 
&  peut-être  aufTi  les  méritons- 
nous  mieux  maintenant.  Quel- 
ques-uns à  leur  retour  parlent 
beaucoup  de  nos  chevaux^  qu'ils 
ne  fçavent  pas  monter  ;  de  vo- 
leurs y  bien  plus  qu'ils  n'en  ont 
rencontré  ;  de  notre  liberté  ^  dont 
ils  n'ont  point  d'idée.  Je  ne  fçais 
fi  c'eft  imitation  ^  (que  nous  pour- 
rions prendre  pour  une  marque 
d'eftime  )  fi  c'eft  caprice  de  mo- 
de^ mais  j'ai  trouvé  aux  jeunes 
François  le  matin  un  air  prefque 
Anglois;  ainfi  que  chez  nous  ou 

C  v 
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reproche  à  notre  jeunefle  d'avoir 
pris  dans  fa  parure  &  dans  k% 
manières  un  extérieur  tout-à-fait 
François  ;  la  jeunefle  de  France 
paflTe ,  en  courant  à  pied  ou  à  che- 
val ,  à  la  manière  Angloife  ^  la  ma- 
tinée à  ne  rien  faire  ^  &  la  foirée  à 
faire  des  riens  à  la  manière  Fran- 
çoife.  Cependant  ils  nous  imitent 
mal  encore  ;  \ç,Vii%frocks  n'ont  pas 
la  taille  encore  aflez  longue,  & 
pour  les  chevaux,  ils  ne  les  met- 
tront jamais  fi  bien  furies  épaules 
que  nous.  O  imitatores  /. , .   . ,  / 


'•*^' 
«1*^ 
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III. 

Défavantage  de  la  France  dans 

r Economie  de  la  dijlrihution 

des  riche ffes. 

L'Inégale  diftribution  des  ri« 
chefles  dans  les  différens 
états  ^  eft  un  des  principaux  liens 
de  la  Société^  &  la  plus  puiffante 
caufe  defubordination  entre  tous 
fes  membres^  depuis  le  Souve- 
rain jufqu'au  dernier  Sujet.  Le 
luxe  en  ell  TefFet  néceflaire  ^  & 
en  même  tems  le  remède  ;  c'efl: 
par  ce  moyen  ,  s'il  eft  bien  en- 
tendu^ que  l'argent  circule  & 
porte  la  vie  dans  toutes  les  par-^ 
ties  du  Corps  politique. 

Mais  cette  inégale  diftribution 
des  richefles  peut  être  fi  excelTive 
C  vj 
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ou  fi  vicieufe,  qu'une  exccffive 
richeffe  dans  une  claffe  de  l'Etat , 
caufe  dans  une  autre  une  excef- 
five  pauvreté.  Comme  il  n'y  a 
que  les  terres  &  le  commerce 
qui  produifent  dans  l'Etat  une 
valeur  qui  n'y  exiftoit  pas ,  toute 
fortune  exceffive  qui  ne  viendra 
point  de  ces  deux  fources  ,  ne 
pourra  s'être  formée  qu'aux  dé- 
pens du  Commerçant  ôc  du  Cul- 
tivateur ;  ce  fera  une  efpece  d'ini- 
pofition  fur  ces  deux  dalles,  qui 
arrêtera  la  culture  &  diminuera 
l'induftrie.  D'ailleurs  la  difpro- 
portion  exceflive  des  fortunes , 
eft  de  fa  nature  peu  favorable  à 
la  confommation  ;  une  maifon  de 
vingt  mille  livres  fterling  de  ren- 
te, ne  confommera  point  tant  de 
vin  ,  par  exemple  ,  que  vingt 
ménages  de  mille  livres  de  rente 
chacun  ;  la  diffipation  &  l'abus 
que  cette  maifon  fera  de  la  vian- 
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de  &  des  autres  provifionsnécef- 
faires  à  la  vie  ^  n'équivaudra  point 
au  défaut  que  feront  dans  la  con- 
fommation^  les  Artifans  &  Fay- 
fans  qui  en  feront  privés. 

Si  plufieurs  fortunes  immen- 
fes  s'éiévent  de  la  forte  ^  &  ne 
font  pas  diftribuéesdans  différens 
points  du  Pvoyaume  ^  l'effet  en 
fera  encore  plus  pernicieux  ;  il 
s'en  fuivra  nécefiairement  une 
diftribution  mal  ordonnée  des- 
hommes  :  de  toutes  les  parties 
du  Royaume  les  iiabitans  feront 
entraînés  vers  ce  point  oii  les  rî- 
cheffes  de  l'Etat  feront  réunies  ; 
&:  le  mal  fera  fans  bornes^  li  ces 
hqmmes  quittent  des  profefficns 
de  première  néceffité  ^  pour  des 
métiers  qui  ne  produiront  rien  à 
l'Etat^  ou  qui  n'auront  pour  ob- 
jet qu'une  confommation  rui- 
neufe ,  comme  font  tous  ceux  que 
le  luxe  exceffif  entretient,   Cefl: 
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ce    qui  efl:  arrivé  en  France. 

La  France  réunit  dans  Verfailles 
&  dans  Paris,  comme  en  unfeul 
point,  toutes  les  Puiffances  qui 
peuvent  attirer  les  hommes;  à  la 
Cour,  les  grandeurs  &  les  hon- 
neurs qui  ne  viennent  que  d'elle^ 
&  qui  ne  font  que  pour  ceux  qui 
y  vivent;  à  Paris,  non-feulement 
tous  les  tréfors  de  l'Etat,  mais 
encore  tous  les  Sujets  qui  font 
riches  dans  TEtat,  foit  des  reve- 
nus de  rEtat,foit  de  leurs  revenus 
propres  ;  &  tous  les  Riches  ont 
fixé  leur  doinicile  &  leur  habita- 
tion dans  cette  Ville  ,  par  préfé- 
rence pour  le  voifuiage  de  laCour. 
Une  portion  fi  confidérable  des 
richeffes  de  l'Etat,  ôc  des  particu- 
liers ,  fixée  dans  un  même  lieu  , 
n'a  pu  répandre   fes  influences 
qu'à  une  certaine   diftance  ;  les 
terres  voifines  &  celles  qui  ont      i 
pu  y  envoyer  leurs  denrées  s'en      | 
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font  reffentieSj  chacune  en  pro- 
portion de  fon  éloignemenr.  Il 
en  a  été  de  même  des  manufac- 
tures néceffaires  aux  befoins  ÔG 
au  luxe  :  les  terres  &  les  manu- 
factures qui  manquent  des  com- 
modités du  tranfport^  ont  été  né- 
gligées ou  abandonnées  ^  faute  de 
trouver  une  confommation  fuffi- 
fante  fur  les  lieux  ou  à  des  diUan- 
ces  propres  :  le  befoin  a  attiré  à 
la  ville  les  habitans  des  campa- 
gnes, &  le  luxe  les  a  employés 
avec  excès  dans  toutes  les  pro- 
férions néceffaires  &  fuperfiues  : 
de-là  un  nombre  immenfe  de  la- 
quais &  de  valets  de  tout  rang, 
de  Perruquiers  ,  d'Artiftes^  &  de 
Maîtres  des  Arts  les  plus  fri^^o- 
les,  de  Solliciteurs  de  procès,  £c 
autres  gens  d'induftrie,  multitude 
qui  s'accroît  tous  les  jours  au 
point,  que  pour  rétablir  l'écono- 
mie qui  convient  à  la  population, 


^4  Rem.  fur  les  Déf avantages 
Paris  devroit  envoyer  des  Colo- 
nies dans  les  parties  du  Royaume 
qui  fe  font  dépeuplées  pour  lui. 
On  peut  affurer  que  la  diftri* 
bution  des  richefTes  eft  mal  or- 
donnée dans  un  Etat ,  quand  on 
voit  les  Propriétaires  des  terres 
occuper  à  la  Ville  des  Palais 
fcmptueux,  tandis  que  leurs  Châ- 
teaux 5  leurs  Fermes ,  leurs  Vil- 
lages tombent  en  ruine  ;  quand 
les  denrées  font  fans  confomma- 
tion  dans  les  Provinces  ,  parce 
qu'on  ne  vit  dans  fes  terres  qu^ 
le  tems  qu'il  faut  pour  recueillir 
de  quoi  vivre  à  la  Ville  ;  quand 
un  Royaume  fertile  manque  de 
bleds  ,  parce  que  le  Laboureur 
eft  forcé  par  la  pauvreté  de  venir 
à  la  ville  fervir  les  befoins  &  les 
fantaifies  de  Thomme  riche  ;  en- 
fin ^  quand  il  ne  refte  plus  à 
Thomme  riche  d'autre  manière 
de  luxe^  que  celle  de  confommer 
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fans  mefure  en  meubles  de  toute 
forte  ^  l'or  &  l'argent  qui  manque 
à  la  culture  des  terres.  Le  luxe 
bien  ordonné  confomme^le  luxe 
exceflif  abufe  &  détruit.  Ceft 
le  luxe  de  Cléopatre. 
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IV. 

Intérêt  de  l'argent  ,  plus  haut  en 

France  qu'en  Hollande   & 

en  Angleterre, 

Pourquoi  la  France  art-ellc 
foutenu  l'intérêt  légal  de 
l'argent  à  7  pour  cent ,  tandis 
que  la  Hollande  &  l'Angleterre 
l'ont  établi  par  diverfes  réduc- 
tions fucceflives  à  2  ^  &  3  pour 
cent  ? 

Il  en  eft  des  Etats  comme  des 
Particuliers^celuiqui  a  le  moins 
de  crédit ,  paye  plus  cher  l'inté- 
rêt de  l'argent  qu'il  emprunte  ; 
or  le  Gouvernement  Monar* 
chique  n'eft  pas  naturellement 
fufceptible  d'une  auiïî  grande 
confiance  que  le  Républicain, 
Dans  les  befoins  preffans ,  l'em- 
prunteur reçoit  la  loi  que  lui  im- 
pofe  le  prêteur  ;  or^  la  France  de- 
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puis  un  fiécle^  s'eil  trouvée  fou" 
vent  dans  cette  pofition  :  ôc  com- 
me entre  toutes  lesPuiffances  qui 
fe  font  vues  entraînées  dans  les 
guerres  ^  elle  a  fait  les  efforts  les 
plus  grands  en  proportion  de  fes 
forces^  elle  a  plus  que  les  autres 
épuifé  fon  crédit  par  des  em- 
prunts fous  toute  forte  de  for- 
mes^ comme  création  de  Char- 
ges de  tout  genre  ^  Aliénations 
de  taxes  ,  Lotteries ,  Tontines , 
Rentes  viagères^  Rentes  fur  fes 
Domaines  &  fur  fes  revenus  ^  &c. 
Outre  ces  reffources^  elle  a  ima- 
giné celle  de  former  de  fes  Fer- 
miers ôc  de  fes  CaifTiers  un  Corps 
puiffant  ,  dont  le  crédit  put  lui 
fervir  au  befoin;  comme  feroit 
un  Seigneur  décrédité  qui  em- 
prunteroit  à  dix  pour  cent  de  fon 
Intendant  enrichi  à  fes  dépens  j 
ce  que  celui-ci  trouveroit  fur  la 
place  à  fix  pour  cent.  Réduit  à 
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ces  expédiens,  le  Roi  n'a  pu  être 
affez  maître  de  riiitéret  de  l'ar- 
gent^ pour  réduire  l'intérêt  légal. 
Mais  comme  le  François  eft  na-^ 
turellement  confiant  ôc  peu  ca- 
pable d'impreflions  durables  , 
quelques  années  de  paix  &  de 
perfévérance  à  tenir  fidèlement 
les  engagemens  de  Finance  ^  peu- 
vent faire  oublier  les  tems  pré- 
cédens,  &  achever  de  rétablir  le 
crédit:  alors  avec  leurs  fonds  d'à- 
mortiffemens,  &  quelques  fom- 
mes  que  les  Fermiers  &  Caifiiers 
avanceroient  à  un  intérêt  mo- 
dique ,  le  Roi  rembourfant  quel- 
ques parties  de  rente  ,  réduifant 
l'intérêt  légal  à  quatre  pour  cent, 
ôc  propofant  le  rembourfement 
de  quelques  autres  dettes  ou  ré- 
duclion  d'intérêt  fur  ce  pied,  fuc- 
cefiivement  la  plus  grande  partie 
des  dettes  de  l'Etat  s'établiroit  à 
cet  intérêt,  &  peut-être  au-def- 
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fous.  Evénement  auquel  l'Angle- 
terre a  grand  intérêt  que  la  guerre 
mette  des  obftacles. 

Quoi  qu  il  en  arrive^  cet  inté- 
rêt trop  haut  de  l'argent  eft  d  un 
grand  défavantage  pour  la  Fran- 
ce. Il  met  la  France  vis-à-vis  de 
la  Hollande  &  de  l'Angleterre 
dans  la  même  pofition  qu'eft  un 
Emprunteur  vis-à-vis  d'un  Ufu- 
rier  ;  leur  argent  y  vient  chercher 
l'intérêt  le  plus  fort  ;  &  la  rend 
débitrice  de  fomm.es  confidéra- 

Le  haut  intérêt  de  Targent  en 
France^  groffit  encore  la  claffe  des 
hommes  dont  l'induftrie  elt  per- 
due  pour  l'Etat  ;,  dune  multitude 
de  rentiers  oififs  :  le  nombre  des 
Commerçans  en  eft  diminué  ;  le 
Commerce  réduit  dans  un  petit 
nombre  de  mains  fe  refferre  ;  les 
efforts  de  l'induftrie  font  moins 
aftifs  ôc  moins  multipliés  ^  le 
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Commerce  extérieur  devient 
prefque  un  monopole  ;  on  vife 
aux  grands  profits  ;  on  néglige  les 
gains  médiocres  ^  principes  les 
plus  direûement  oppofés  à  la 
confommation  ,  à  l'emploi  des 
pauvres ,  &  à  la  population  :  la 
confommation  des  denrées  dimi- 
nue ;  l'agriculture  eft  découra- 
gée :  on  n'employé  point  à  l'amé- 
lioration des  Terres,  l'argent  que 
l'ufure  fait  mieux  valoir. 

Enfin,  comme  l'intérêt  de  l'ar- 
gent que  le  Commerce  emprunte 
(uit  toujours  l'intérêt  légal  ou  éta- 
bli, &  quele  profit  Marchand  eft 
communément  eftimé  le  double 
de  l'intérêt  de  l'argent,  il  eft  évi- 
dent que  toutes  chofes  égales,  la 
Hollande  &  l'Angleterre  ont  fur 
la  France  l'avantage  de  pouvoir 
entreprendre  les  mêmes  affaires 
de  Commerce  à  fix  pour  cent  de 
meilleur  marché  qu'elle. 
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Des  Loix  ne  permettent  en 
France  de  tirer  d'intérêt  de  Tar» 
gent  5  qu'en  aliénant  le  fond  ; 
cependant^  au  mépris  de  ces  mê- 
mes Loix,  l'argent  fe  place  à  in- 
térêt dans  le  Commerce  fur  bil- 
lets exigibles  :  cette  ufure  eft  to- 
lérée ,  &  s'eft  établie  au-deffus 
même  de  l'intérêt  légal  ^  à  raifon 
de  la  rareté  de  l'argent  dans  le 
Commerce,  caufée  en  partie  par 
la  défenfe  de  la  Loi  :  ainfi  la  Loi 
n'eft  point  exécutée  ,  &  cepen- 
dant le  Commerce  fouffre  de  la 
Loi. 

La  France  a  dansfes  mains  le 
remède  à  tous  ces  défavantages* 
Elle  ouvrira  fans  doute  les  yeux 
fur  l'expérience  heureufe  que 
nous  avons  faite  de  diverfes  ré- 
ductions d'intérêt  depuis  162  j 
qu  il  étoit  à  dix  pour  cent  :  les 
noms  des  Citoyens  qui  les  ont 
confeilléeS;i  Sir  Thomas  Colepe- 
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per ,  Sir  Jofias  Child  y  Sir  J.  Bar- 
nard  y  feront  à  jamais  glorieux  & 
chers  à  l'Angleterre  :  avant  eux 
le  Chancelier  Bacon  ,  l'un  des 
plus  grands  efprits  de  fonfiécle, 
avoit  apperçu  ces  vérités  dans 
toute  leur  étendue^  &  avoit  donné 
les  mêmes  confeils  dans  fes  Ef- 
fais  de  Politique  &  de  Morale. 

Nous  ne  devons  pas  voir  fans 
inquiétude  qu'il  refte  encore  à  la 
France  une  reffource  auffi  puif- 
fante,  dont  nous  avons  beaucoup 
ufé,  &  que  la  Hollande  a  fans 
doute  épuifée  ^  ainfi  qu'on  peut 
en  juger  ^  en  voyant  l'intérêt  de 
fon  argent  à  deux  &  demi^  &  fon 
Commerce  réduit  de  jour  en  jour 
par  toutes  les  Nations  qui  ne 
font  que  reprendre  ce  que  fon  in- 
duftrie  avoit  ufurpé  ^  tandis  que 
le  poids  excefTif  des  taxes  tient 
en  même  tems  fes  Terres  fans 
valeur. 
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fance  des  Etats, 

/^^'EsT  unefcience  bien  néceC- 
\^^  faire,  qu'une  connoiffance 
exacre  de  fes  propres  forces ,  ôc 
ce  n  eft  point  une  confidération 
ftérile  que  celle  de  fes  avantages^ 
quand  on  y  joint  l'étude  de  leurs 
principes ,  de  l'ufage  qu'on  en  a 
fait  y  &  des  moyens  de  les  aug- 
mentei;  ou  de  s'en  procurer  de 
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nouveaux.  Il  eft  ordinaire  de  ne 
point  alTez  faire  d'attention  à 
ceux  que  l'on  ne  doit  qu'à  la  na- 
ture, Ibit  parce  qu'on  s'apperçoit 
peu  des  biens  dont  on  jouit  fans 
peine  ,  foit  parce  que  notre  or- 
gueil donne  la  pre'férence  à  ceux 
que  nous  tenons  de  notre  induf- 
trie  :  cependant  les  avantages  na- 
turels font  les  feuls  vrais  y  ceux 
dont  la  poiTeiTion  peut  le  moins 
être  enviée  ou  ravie,  ceux  enfin 
qui  récompenfent  le  plus  sûre- 
ment les  foins  qu'on  donne  à  les 
étendre  :  telle  eft  l'intention  des 
confidérations  fuivantes., 

I. 

De  la  Forme  Naturelle 

de  la  Grande-Bretagne. 

Suivant    la   computation   de 
M.  Edmund  Halley,  l'Angle- 
terre,  le  premier  ôc  le  plus  grand 
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des  Royaumes  de  la  Grande-Bre- 
tagne^ contient  environ  40  mil- 
lions d'acres  {a)  quarrees  ;  &  fa 
forme  eft  telle  ^  que  le  point  de 
fes  terres  le  plus  diftant  de  la 
mer  5  n'en  efl:  éloigné  que  de  70 
milles  [h). 

L'on  fent  d'abord  combien  une 
étendue  fi  heureufement  propor- 
tionnée ^  eft  favorable  au  com- 
merce intérieur  entre  fes  diffé- 
rentes provinces,  au  commerce 
extérieur  des  productions  natu- 
relles &  des  manufactures,  & 
conféquemment  à  la  population. 

Comme  Ifle ,  la  Grande-Bre- 
tagne poffede  un  grand  nombre 
de  provinces  maritimes ,  par  con- 
féquent  la  difpofition  la  plus  na- 
turelle à  avoir  un  grand  nombre 
de  matelots,  pêcheurs,  &c. 

(a)  Acre,  \  d'arpent. 

{b)  Environ  25  lieues  de  France. 
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La  mer  eft  fon  rempart  natu- 
rel ^  fes  vaifTeaux  font  fes  forte- 
xeiïcs  ^  ofFenfives  en  même-tems 
que  défenfives ,  à  la  différence 
des  places  fortes  bâties  fur  les 
frontières  :  grand  avantage  pour 
elle  ^  &  grande  néceiïîté  de  con- 
ferver  fa  fupériorité  maritime  , 
enforte  qu'elle  foit  plus  dans  le 
cas  d'attaquer  que  de  fe  défen- 
dre. 

La  Puiflance  la  plus  maritime 
a  du  devenir  naturellement  la 
plus  commerçante  ;  &  fon  com- 
merce &  fa  marine  fe  doivent 
procurer  naturellement  un  ac- 
croifTement  réciproque. 

Comme  Puiffance  maritime  & 
commerçante  ^  la  guerre  lui  eft 
moins  à  charge  qu'à  aucune  au- 
tre Puiffance  \  tandis  que  la  Fran- 
ce tient  quatre  cent  mille  hom- 
mes armés  ,  la  Grande-Bretagne 
employé  à  peine  cent  mille  hom- 
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mes  fur  terre  &  fur  mer  ;  fa  cul- 
ture &  fes  manufadures  s'en  ref- 
fentent  peu  :  &  tant  qu  elle  con- 
ferve  la  fupériorité  fur  les  mers , 
elle  peut  en  même  tems  faire  le 
commerce  de  fes  productions  na- 
turelles &  de  fes  manufadures  ; 
elle  eft  dans  la  guerre  y  la  Puif- 
fance  qui  peut  dépenfer  le  moins , 
&  gagner  le  plus. 

Comme  Me  ^  poffédant  une 
étendue  fuffifante  de  terres  ferti- 
les^ elle  a  pu  renoncer  à  l'efprit 
de  conquête  ^  &  n'a  point  été  ten- 
tée d'ajouter  à  fon  continent  de§ 
terres  qui  auroient  été  à  fa  bien- 
féance  :  difpofirion  favorable  à 
l'efprit  de  commerce  ^  mais  en- 
core à  fa  liberté  &  à  fa  tranquil- 
lité :  la  conftitution  fe  ccnferve 
difficilement  fans  altération  dans 
un  Etat  dont  les  bernes  s'éten- 
dent confidérabiement.  (Ceci  foit 
dit  fans  application  à  nos  poffef- 
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fions  en  Amérique  ^  qui  font  des 
acquifitions  de  commerce  plutôt 
que  des  conquêtes.  ) 

L'exiftence  folitaire  &  ifolée 
que  la  Grande-Bretagne  tient  de 
îa  nature  ,  Ta  heureufement  af- 
franchie  des  dépendances  diver- 
fes  qu'impofe  le  voiiînage  des  au- 
tres Etats  :  par  exemple  ^  elle  ne 
permettra  point  que    la  France 
s'empare    des  Pays-Bas   Autri- 
chiens^ mais  elle  ne  craint  point 
perfonnellement  cet^événement, 
comme  la  Hollande  peut  le  re- 
douter.  La  France  peut  tranf- 
}3orter  fon  artillerie  viaorieufe 
devant  toutes  les  places  dAlle- 
magne  &  de  Hollande  ;  l'Angle- 
terre ne  craindra  point  la  France 
tant  que  la  marine  Françoife  ne 
fera  point  à  craindre. 

Mais  qu'eft  devenue  ctttQ  in- 
dépendance fi  précieufe,  depuis 
qu'un  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
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poffede  en  Allemagne  un  do- 
maine qui  lui  donne  un  intérêt 
étranger  à  celui  de  la  Nation  y 
quil  faut  défendre^  qu'il  veut 
augmenter ,  qu'il  enrichit  de  fes 
épargnes  ;  un  domaine  enfin  qui 
donne  à  un  Roi  d'Angleterre  un 
revenu  &  des  troupes  qu'il  ne 
tient  pas  de  la  Nation  ? 


IL 

Productions  Naturelles 

de  l' Angleterre. 

DEs  bleds ,  des  laines  &  des 
beftiaux ,  des  mines  de  plu- 
fieurs  fortes  ^  font  les  principales 
richefîes  que  l'Angleterre  doit  à 
la  nature  :  fon  induftrie  s'exerce 
naturellement  à  faire  valoir  ces 
avantages  par  l'agriculture  &  le 
commerce, 
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Des    B  l  e  d  s  j 

&  de  la  Culture  en  généraL 

La  préférence  que  l'on  doit  à 
certaines  produâions  naturelles 
fur  d'autres,  nous  eft  bien  sûre- 
ment indiquée  par  nos  befoins  : 
ainfi  le  bled  eft  prefque  univer- 
fellement  reconnu  pour  l'efpece 
dont  la  culture  mérite  les  pre- 
miers foins  :  &  comme  le  befoin 
en  eft  général,  &  que  fa  confom- 
mation  dépend  de  la  néceffité, 
qui  ne  reconnoît  point  les  capri- 
ces de  la  mode ,  l'Etat ,  qui  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs  ,  fera  fu- 
périeur  en  ce  point,  jouira  de  la 
fupériorité  la  plus  folide  &  la  plus 
indifpùtable. 

L'Angleterre  a  été  long-tems 
fans  profiter  de  fes  avantages  à 
cet  égard  :  il  faut  convenir  que 
le  bled  eft  naturellement  d'une 
moindre  néceffité  pour  l'Anglois 
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que  pour  les  autres  peuples  de 
TEurope.  Des  hiftoriens  dignes 
de  foi  nous  difent  qu'avant  que 
les  Romains  euffent  mis  le  pied 
dans  notre  Ifle  ,  extrêmement 
peuplée  alors,  la  nourriture  or- 
dinaire des  Bretons  étoit  du  lait 
ôc  de  la  chair  des  animaux  fau- 
vages  ou  domeftiques  qui  étoient 
très -nombreux;  qu'ils  vivoient 
peu  de  bled  ;  qu'il  n'étoit  ni  elti- 
mé ,  ni  abondant  parmi  eux  :  dans 
le  Nord  de  l'Irlande  ils  fe  nour- 
riffent  encore  du  fang  de  leurs 
beftiaux  ,  &  principalement  de 
laitage  :  dans  les  montagnes  d'E- 
coffe  l'ufage  du  bled  eft  médio- 
cre ;  enfin  en  Angleterre  on  man- 
ge peu  de  pain ,  beaucoup  de 
viande  &  de  légumes. 

Tant  que  l'Angleterre  n'a  fon- 
gé  à  cultiver  que  pour  fa  propre 
fubfiftance ,  elle  s'eft  trouvée  fou- 
vent  au-deffous  de  fes  befoins 
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obligée  d'acheter  des  bleds  étran^ 
gers  :  mais  depuis  qu'elle  s'en 
eft  fait  un  objet  de  commerce,  fa 
culture  en  a  tellement  augmen- 
té y  qu'une  bonne  récolte  peut  la 
nourrir  cinq  ans.  Un  climat  & 
des  terres  favorables  rendent  fes 
mciffons  affez  certaines,  &  elle 
\.  eft  en  état  maintenant  de  porter 
de  fes  bleds  aux  Nations  qui  en 
manquent. 

Je  rapporterai  pour  exemple 
de  fa  richeffe  préfente,  un  extrait 
des  exportations  des  années  1745 
à  1750,  comprenant  tous  grains, 
comme  froment ,  feigle  ,  orge  ^ 
malt,  (a)  ôc  gruau,  du  cru  de 
l'Angleterre  feule ,  fortis  de  cin- 
quante-fept  de  fes  ports  pour  le 
Portugal ,  la  Flandre  ,  la  Hollan- 
de, la  France ,  le  Dannemarck, 
la  Ruffie,  l'Afrique ,  &c. 

(a)  Grain  préparé  pour  faire  la  bière* 
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S^  Avantages  &  Déf avantages 
Sur  lefquels  y ,  2 8^^  847  quartiers 
de  tout  grain  ^  je  trouve  que  la 
France  en  a  tiré  pour  fa  part  , 
2.60  j  000  quartiers^  prefque  tout 
de  froment,  dans  les  trois  années 
1748,    174P   ôc   i75'o;  ceft-à- 
dire,  à  i  livre  JlerL  \$  shelings^ 
prix  commun  du  froment  pour  ces 
trois  années ,  pour  45*  f ,  000  liv, 
Jîerling,  (  i  o,  45  j,  000  liv.Tourn.) 
On  conçoit  d'abord  que  c'a  été 
pour  ces   cinq   années  7  ,  405*, 
785  liv.  JlerL  que  les  autres  Na- 
tions ont  perdu  par  la  balance  de 
leur  Commerce ,  &  dont  l'Angle- 
terre eft  devenue  plus  riche  ;  on 
doit  encore  ajouter  à  cette  fomme 
le  fret  de  ces  bleds,  payé  prefque 
à  l'Angleterre  feule  ;  car  fur  le  to- 
tal de  l'exportation  des  cinq  an- 
nées, la  quantité  exportée  par  vaif- 
féaux  étrangers ,  ne  monte  pas  à 
plus  de 45-,  887 q'"^-  Ce  fret  peut 
s'eflimer  6^^ ,  6$o  livres  Jlerlihg^ 
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par  quartier.    Mais  pour  fentir 
toute  rétendue  des  avantages  de 
cette  exportation  ^  il  faudroit  cal- 
culer le  nombre  d'hommes  que 
ces  5" ,  28p,  847  q  '  ont  employé 
en  Angleterre  ^  foit  à  la  culture 
des  terres^foit  au  tranfport  d'iceiix 
à  la  mer^  foit  au  commerce  de 
vente  &  revente  de  ces  bleds 
dans  l'intérieur^  foit  à  coniiruire 
&  monter  les  vaiffeaux  qui  les 
ont  exportés  ;  le  nombre  des  au- 
tres hommes^  qui  ont  gagné  leur 
fubfiftance  à  fournir  aux  précé- 
dens  tous  leurs  befoins  ;  enMn, 
tout  ce  qu'ont  payé  à  l'Etat  tous 
ces  hommes  pour  leurs  confonv 
mations  ,  &  faire  enfuite  cette 
confidération,  que  l'emploi  &  la 
dépenfe  de  ces  hommes  en  An- 
gleterre a  été  payée  par  les  pavs 
éprouvansla  difette,  tandis  qu'un 
même  nombre   d'hommes  dans 
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ces  pays,  manquoit  des  occafions 
d'emploi  qu'il  procuroit  ailleurs. 
Ceftàran  idSpqu'eftrépoque 
des  riches  moiflbns  de  TAngleter- 
re  :  elle  en  eft  redevable  à  cet  Afte 
fi  fage  y  qui  inftitua  une  gratifica- 
tion pour  l'exportation  des  grains 
fur  vaifTeaux  Anglois  {a). 

{a)  Par  Ades  de  l'an  i  de  Guillaume  &  Ma- 
rie, /  d'Anne,  3  de  George  II,  il  eft  accorde 

Tar  Quartier  de  Grains'^  W excédant    Gratification, 
pas  le  prix  de 
*  Qui  contient                          ij^    ^          ij^^      ^^^^  ^, 
environ  i^hoïÇ-                               •*                       •' 
fcaux  de  Paris.  Froment l.     8 5 . 

Seigle I.  ti }.     ^k 

Orge I.    4 1.     6, 

Malc  dorge.,  .  I,    4...... ...1.     ^. 

Malt  de  from. .  x,    8 5. 

Gruau  d'avoine  à  15 1.     ^ 

Sur  les  liqueurs 

ParTonncau  C  rpirltueufes  ti- 

\Àt  fco  pin  J  rces  de  l'Orge  , 

«es  dcPans  )  ^du     Mak,    &C 

L'Orge  étant  à  .  i  .  4.  .  .  ...   i..  îo^ 

Ladite  gratification  payable    feulement 
quand  l'exportation  fera  faite  par  Vailleaiix. 
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Cette  méthode  toujours  fuîvie 
du  fuccès  dans  tous  les  cas  où  on 
l'a  pratiquée^  trouve  néanmoins 
des  contradicteurs  parmi  les  Ma- 
nufaâuriers  &  Trafiquans  :  ils  ob- 
jectent que  ^  donner  cinqshelings 

Anglois^Capitaine  &  Equipage  au  moins 
aux  deux  tiers  Anglois ,  n'a  point  lieu 
fur  les  bleds  exportés  pour  Àlderney  , 
Jerfey  &  Guernefey  ;  payable  dans  cha- 
que Portjpar  les  Receveurs  desDouanes, 
ou  faute  de  fonds ,  par  le  Receveur  gé- 
néral 5  dans  les  trois  mois ,  avec  telles 
preuves  de  l'Exportation  effective  & 
fous  telles  peines  en  cas  de  fraude ,  qu'il 
eft  ordonné  par  lefdits  Arrêts  ;  ces  der- 
nières années  que  l'Exportation  a  été 
grande  ,  les  Douanes  ont  été  en  retard 
de  payer  la  gratification  qui  en  1748  , 
ainn  qu'en  1749,  paffa  200,000  liv.fiirl, 
(4, 60O5  000  livres)  &  en  1750  monroic 
à  3  2  5,  405  liv.prL  (7,  484, 3  1 5  liv.)  6c 
fur  la  demande  des  Exporteurs ,  le  Par- 
lement leur  a  alloué  en  cette  fixiérne 
Sellion  l'intérêt  des  fommes  qui  leur 
croient  dues,  par  Acte  du  14  Mai  1 7  5  3  ► 
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par  quartier  de  bled  exporté  ^  c'efl. 
tenir  chez  nous  le  prix  du  bled 
plus  haut  qu'il  ne  feroit  fans  ce- 
la,  &  le  donner  à  l'Etranger  au- 
deffous  même  du  prix  de  nos  pro- 

Î)res  marchés  ^  ce  qui  diminue 
e  prix  de  la  main  -  d'œuvre  de 
l'Etranger,  &  renchérit  la  nôtre  : 
c'eft  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  qu'on 
a  avancé  contre  la  gratification. 

L'expérience  eil  la  meilleure 
réponfe  qu'on  puifle  faire  à  une 
pareille  objection,  &  elle  démon- 
tre que  la  gratification  a  diminué 
le  prix  des  bleds. 

L'intention  de  la  gratification 
ëtant  d'encourager  la  culture ,  en 
favorifant  l'exportation  du  fuper- 
flu  y  il  femble  que  pour  trouver  le 
cours  du  bled,  auquel  la  gratifi- 
cation feroit  due  ,  il  n'ait  fallu 
que  chercher  quel  étoit  le  prix 
<ki  bled ,  lorfqu'il étoit  feulement 
dans  une  quantité  fuiîifante  pour 
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répondre  à  la  fubfiflance  annuel- 
le;, &  aux  hazards  d'une  mauvaife 
récolte  ;  on  l'a  trouvé  dans  le 
prix  commun  des  années  qui  ont 
précédé  i  (58p ,  puifque  dans  ces 
tems^  l'Angleterre  exportoir  peu 
de  bleds ,  Se  étoit  obligée  quel- 
quefois d'en  tirer  de  l'Etranger  ; 
&  le  prix  commun  des  43  années 
précédentes  1  (58p  s'étant  trouvé 
de  2^^^'-  10  ^^-  8  "'^^'- ^^'^^-  par  quar- 
tier de  froment  ^  on  a  fixé  même 
au-deffouSyle  cas  de  gratification, 
ceft-à-dire^  à  2' '•  8  "•;  mais  de- 
puis 1589,  le  prix  commun  de 
6^  années  finilfant  à  175*2^  n"a 
été  que  de  2  ''^-  2.'  '  6  ''"■  ^-^-  ce 
qui  fait  8  "■  2  '^•''-  de  diminution 
par  quartier  :  cette  diminution 
ne  peut  être  attribuée  qu  à  Tac- 
çroiffement  de  la  culture  y  qui 
n'a  pu  être  opéré  que  par  la  grati- 
fication ;  ce  qui  fe  trouve  confir- 
mé par  la  comparaifon  de  l'état 


5  2  Avantages  &  Déf avantages 
du  prix  des  bleds  ^  avec  l'état  des 
gratilications  ,  dans  les  années 
1745a   17J0, 

Années.    Gratifications.     Prix  commun  du 

liv.  fterl.     froment,  le  quartier, 
174^  .  .  .  99585 I.  I.  19  sh. 

1748  .     101(^37     1.      17 

1749  .  .  118566 I.  16 

1750.  .  325405 I.   Il     4. 

Où  l'on  voit  que  dans  les  années 
où  la  femme  des  gratifications^  ÔC 
conféqucmment  celle  des  expor- 
tations a  été  la  plus  grande  ^  le 
prix  du  bled  a  été  le  moindre. 

Le  prix  commun  du  bled, cité 
ci-de/Tus,  a  été  pris  de  l'état  du 
cours  des  grains  au  marché  de 
Vindfor  ,  recueilli  exaftement 
par  le  Révérend  Evêque  Fleet- 
\:'ood ,  depuis  1 6^6  jufqu'à  1 706", 

6  continué  jufqu'à  175*2  :  le  prix 
commun  de  chaque  année  eft 
formé  des  deux  prix  du  bled  à  la 
Notre-Dame  d'Août  &  à  la  Saint 
Michel. 


de  la  Grande-Bretagne  y  &c,  95 

L'effet  de  cette  gratification 
n'eft  pas  de  faire  baiffer  le  prix  du 
bled  au-dehors  en  faveur  de  l'E- 
tranger :  mais  c'efl  un  expédient 
néceffaire  pour  nous  mettre  en 
État  de  vendre  notre  bled  dans 
les  marchés  étrangers ,  au  même 
prix  que  la  Pologne,  le  Danne- 
marck 5 Hambourg,  l'Afrique,  la 
Sicile,  &  que  nos  Colonies  enfin 
qui  en  fourniffent  l'Efpagne ,  le 
Portugal  &  ririande  même  y  à 
meilleur  marché  que  nous  ne 
pouvons  faire  ;  enfin ,  c'efl  donner 
à  nos  Laboureurs  une  gratifica^. 
tion  de  deux  cens  mille  livres  fier- 
iing  par  an ,  pour  que  l'Angle- 
terre gagne  quinze  cens  mille 
livres  flerling  qu'elle  n'auroit  sû- 
rement pas  fans  cela. 

Généralement  la  voie  de  la 
gratification  efl  la  feule  qui  puifTe 
être  employée  pour  nous  confer* 
ver  la  concurrence  ^  dans  tous  les 
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commerces  où  l'Etranger  peut 
vendre  à  meilleur  marché  que 
nous  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  avancer  à 
l'Auteur  du  Bntish  merchanty  que 
nous  ferions  obligés  de  donner 
une  gratification  pour  l'exporta- 
tion, même  de  nos  laines,  fi  l'An- 
gleterre devenoit  Province  de  la 
France  ,  &  que  la  France  pût  re- 
cueillir les  laines  à  meilleur  mar- 
ché que  nous  ;  propofition  très- 
vraie  ^fauf  l'indécence  de  la  pre- 
mière des  fuppofitions  fur  lef- 
quelles  elle  eft  fondée,  &  le  peu 
de  vraifemblance  de  la  féconde. 
Un  autre  effet  bien  précieux 
de  la  gratification ,  c'eft  de  ten- 
ter par  le  bon  marché  de  nos 
bleds  y  les  Pays ,  qui  comme  la 
France ,  par  exemple ,  pourroient 
s'en  paffer,  &  d'y  décourager  la 
culture  des  Terres  :  fans  doute 
que  le  prix  des  bleds  venant  à 
hauffer  y  il  les  avertiroit  de  fe 
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donner  à  l'agriculture,  &  que  la 
néceflîtc  feroit  fuccéder  chez  eux 
rinduftrie  à  une  indolence  qui 
nous  eftlî  avantageufe  {a),  A  quoi 
feroit  réduite  alors  la  valeur  de 
nos  Terres  ,  fi  nos  bleds  étoient 
fans  demande  ,  faute  de  befoin 
dans  l'Etranger ,  &  nos  laines  fans 
prix,  comme  elles  font,  au  moyen 
de  la  prohibition  de  leur  fortie? 
Un  tel  événement  eft  fâcheux, 
fans  doute ,  à  prévoir  ;  il  eft  ce- 
pendant plus  naturel  que  l'état 
préfent,  ôc  plus  prochain  peut- 
être  qu'on  ne  penfe. 

Les  avantages  que  la  culture 

de  nos  terres  a  reçus  de  cette  gra- 

— — 

(  û  )  Le  Chevalier  Thomas  Colepeper 
fe  plaigiioit  en  1^1 1  de  ce  que  les  Fran- 
çois portoienr  en  Angleterre  des  quan- 
tités de  bleds  fi  confidérables,  &  à  fibas 
prix ,  que  les  bleds  Anglois  n'en  pou- 
voient  foutenir  la  concurrence  4ans 
leurs  propres  marches. 
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tification  ne  fe  peuvent  nier  :  la 
face  de  l'Angleterre  en  a  été  chan- 
gée :  des  communes ,  ou  incultes, 
ou  mal  cultivées^  des  pâturages 
arides  ou  déferts ,  font  devenus 
au  moyen  des  hayes  dont  on  les 
a  fermés  &  féparés  ,  des  champs 
fertiles  ,  &  des  prés  très-riches* 
Ces  cinq  shelings  de  gratification 
par  quartier  ont  été  employés  par 
le  Laboureur  au  défrichement,  à 
l'amélioration  de  fes  terres  :  c'eft 
cette  gratification  qui  a  été  le 
véritable  maître  de  l'Angleterre 
dans  Fart  de  cultiver  :  nos  anciens 
Ecrivains  fur  cette  matière,  n'en 
favoient  pas  tant  que  nos  moder- 
nes, parce  qu'ils  n'avoient  point 
vu  les  expériences  que  cet  encou- 
ragement a  fait  tenter  :  ils  avoient 
cependant  entrevu  l'avantage  qui 
pouvoit  naître  des  défrichemens, 
des  enclos  de  hayes,  &  quelques 
autres  pratiques  :  mais  une  grati- 
fication 
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fication  étoit  feule  capable  d'opé- 
rer ce  changement^  parce  qu'elle 
feule    pouvoir    en    donner    les 
moyens  :  enfin  ^  depuis  i^8p  ^  il 
n'y  a  pas  eu  d'année  y  que  le  Parle- 
ment n'ait  paffé  quinze  &  vingt 
Actes  particuliers^  pour  permet- 
tre d'enclore  &  de  fermer  des 
Communes  ;  l'expérience  univer- 
felle  nous  apprend  que  les  terres, 
ainfi  mifes  en  valeur ,  ont  doublé 
de  revenu  ;   cette   amélioration 
n'étoit  pas  pour  l'Angleterre  un 
objet  à^  méprifer  ;  car  des  qua- 
rante millions  d'acres  qu'elle  con- 
tient y^  on  eftime  que  plus  d'un 
tiers  étoit  en  Communes^  &  ce 
qu'il  en  refte  encore  fait  penfer 
que  l'eftimation  eft  médiocre. 

La  culture  n'a  pu  augmenter, 
fans  employer  plus  de  chevaux, 
de  bœufs  &  de  moutons  ^  pour 
kbourer  &  engrailTer  les  terres, 
Pe-là  une  augmentation  de  n« 
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chefles  en  beftiaux  y  précieufe  à 
tant  d'égards. 

La  population  s'eft  augmentée 
avec  la  culture  ,  le  travail  des 
terres  enclofes  a  employé  &  en- 
tretenu un  plus  grand  nombre 
d'hommes  ;  ces  campagnes  dé- 
fertes  ont  de  nouvelles  habita- 
tions ;  les  villages  fe  font  accrus 
fenfiblement. 

Les  ports  &  les  plus  petites 
villes  de  nos  côtes  ont  éprouvé 
un  accroiffement  proportionné 
dans  le  nombre  de  leurs  vaifleaux, 
&  d'autant  plus  grand  y  que  les 
bleds  font  d'un  volume  confidé- 
rable  :  le  nombre  des  matelots 
augmenté  y  a  beaucoup  facilité 
rétabliffement  des  pêcheries  fur 
nos  côtes  y  fufceptibles  encore 
d'un  plus  grand  avancement. 

Les  confommations  fe  font  aug- 
mentées en  proportion  des  hom- 
mes $c  de3  riçhçffes  nouvelles. 
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Elles  ont  rendu  avec  ufure  à  l'E- 
tat la  dépenfe  de  la  gratification. 

L'Etat  des  exportations  nous 
montre  que  toutes  les  Provinces 
de  l'Angleterre  ont  partagé  le 
bénéfice  de  cette  gratification  , 
&  cet  avantage  ne  pouvoit  être 
réparti  fi  également  que  dans  une 
prefqu'Ifie  ;,  dont  tous  les  points 
lont  à  de  juftes  diftances  de  la 
mer  :  heureufe  difpofition ,  à  la- 
quelle elle  doit  encore  la  facilité 
des  communications  &  des  fe- 
cours  par  terre  &  par  mer,  entre 
fes  différentes  Provinces  y  &  qui 
entretient  dans  toute  letendne  de 
fon  continent,  l'abondance  ôc  le 
prix  des  denrées  dans  un  équilibre 
favorable. 

On  pourroit  pouffer  à  l'infini 
les  détails  des  avantages  réfultans 
d'un  bien  qui  a  produit  en  terres, 
en  beftiaux,  en  hommes,  tant  de 
valeurs  qui  n'exiftoient  point.  La 
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culture  eft  donc  le    plus  grand 
des  biens  ^  ôc  les  Loix  qui  la  pro^ 
tegent  &  l'augmentent,  les  plu5 
fages  des  Loix. 

Laiffonsaux  autres  Nations Tin-^ 
quiétude  fur  les  moyens  d'éviter 
la  famine  ;  voyons4es  éprouver  la 
faim  au  milieu  des  projets  qu  elles 
forment  pour  s'en  garantir  ;  nous 
avons  trouvé  par  un  moye^  bien 
fimple,  le  fecrqt  de  jouir  tran- 
quillement^ ôc  avec  abondance,' 
4u  premier  bien  néceflaire  à  la 
vie  :  plus  heureux  que  nos  pères, 
nous  n'éprouvons  point  ces  excet 
fives&fubites  différences  dans  le 
prix  des  bleds  ^  toujours  caufées 
plutôt  par  la  crainte  que  par  la 
réalité  de  la  difette ,  crainte  qui 
fouvent  en  avance  &  en  augmen- 
te les  horreurs.  En  place  de  vaftes 
&  nombreux  greniers  de  reffour-? 
pe  ôc  de  prévoyance  j  nous  ayon§ 
^e  vaites  plaines  enfemençéeS| 
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dont  le  produit  fe  renouvelle  ôc 
s'accroît  tous  les  ans.  Notre  cul- 
ture ôc  nos  récoltes  font  devenues 
fans  bornes^  dès  que  nos  Labou- 
reurs ont  été  sûrs  d'une  confom- 
mation  certaine  au- dehors  &  au- 
dedans. 

Ainfi  de  nos  jours  FAngletef- 
te,  fans  peine  &  fans  dépenfes 
ruineufes^  a  découvert  fur  la  fur- 
face  de  fes  terres  5  une  mine  nou- 
yelle ,  d'une  poffeflion  plus  pré- 
cieufe  ^  &  d'une  richeffe  plus 
vraie  que  celles  de  rAmérique  : 
l'Angleterre  eft  la  Nation  fage 
qui  a  fait  le  meilleur  choix  :  l'Ef 
pagne  au  milieu  de  fes  tréfors  , 
nous  repréfente  aiïez  bien  le  fort 
de  ce  Roi  de  la  Fable,  que  Bac- 
chus  avoir  favorifé  du  don  de 
convertir  en  or  tout  ce  qu'il  tou- 
cheroit, 
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Des  Laines   et  des  Bes^ 
TIAUX  en  général. 

L'Angleterre  doit  à  la  temp^ 
rature  de  fon  climat,  &  à  la  na- 
ture de  fon  fol,  l'excellente  qua- 
lité de  fes  laines  ;  elle  eft  rede- 
vable de  leur  abondance  au  par- 
tage accidentel  de  fes  terres,  qui 
a  invité  naturellement  fes  habi- 
tans  à  nourrir  de  grands  trou- 
peaux de  toute  forte  de  beftiaux. 

Environ  l'an  850,  les  Saxons 
ayant  achevé  de  conquérir  l'An- 
gleterre à  l'aide  de  l'irruptioa 
de  plufieurs  peuples  du  Nord  de 
l'Allemagne  ,  les  terres  furent 
partagées  entre  les  Généraux  de 
ces  différentes  Nations  &  les 
principaux  Capitaines  qui  s'en 
réferverent  une  partie ,  ôc  diftri- 
buerent  le  refte  fous  différentes 
conditions  entre  leurs  foldats  ôc 
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les  Naturels  du  pays  qui  reftoient 
en  petit  nombre  :  le  Pays  déjà 
bien  dépeuplé  ,  le  devint  encore 
plus  dans  la  fuite  y  par  les  ravages 
des  Danois.  Les  habitans  de  l'Ille 
ne  fuffifoient  à  labourer  qu'une 
petite  partie  des  terres;  le  refte 
demeura  en  friches,  pâturages > 
déferts  &  forêts,  la  plupart  fans 
maître  ôc  fans  partage. 

Chaque  Seigneur  donna  à  ceux 
quitenoient  les  terres  de  lui,  le 
droit  de  faire  paître  dans  cqs 
terres  incultes,  les  beftiaux  em«* 
ployés  au  labourage  ,  comme 
chevaux  ,  boeufs  &  moutons  : 
quelques  Tenanciers,  quelques 
Villages  ou  Villes  s'approprièrent 
ce  droit  dans  les  Terres  voifmes^ 
&  par  bienféance,  &  par  pref- 
cription.  Lors  même  que  Guil- 
laume le  Conquérant  s'empara 
des  forêts  du  Royaume  ,  &  s'y 
attribua  exclufivement  le  droit 
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de  chafTe  qu'il  devoit  feulement 
partager  avec  la  Nobleffe  &  le 
reuple  ^  il  n'ôta  point  la  liberté 
du  pâturage  aux  voifins  dont  tout 
le  bien  confiftoit  en  bétail. 

Telle  eft  l'origine  la  plus  gé- 
nérale de  ces  droits  de  Commu- 
nes ,  perpétués  jufqu'à  nos  jours  ; 
droits  tellement  confacrés  par 
l'ufage,  qu'ils  ont  confervé  ces 
vaftes  plaines  en  friche  ;  les  fo- 
rêts détruites  par  la  confomma- 
tion^  par  la  négligence,  par  les 
mines  de  fer  y  font  devenues 
elles-mêmes  de  vaftes  terreins 
pour  la  plupart  incultes  ,  avec  le 
nom  de  Communes ,  &  qu'on  n'a 
pu  dénaturer,  qu'en  vertu  d'Aâes 
de  Parlement.  Il  ne  reftoit  donc 
d'autre  moyen  d'en  jouir,  qu'en 
y  faifant  paître  de  nombreux 
troupeaux  :  &  c'a  été  long-tems 
toute  la  richeiTe  ôc  î'induftrie  de 
ia  Nation.  Un  fi  grand  terrein  det 
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tîné  au  pâturage ,  étoit  encore  au- 
gmenté par  rétendue  des  Parcs, 
que  les  Seigneurs  s'étoient  ré  fer- 
vés  pour  leur  chaffe^  leurs  daims 
&  leurs  beftiaux. 

Les   Anglois    ne    connurent 

f)oint  d'abord  toute  l'étendue  de 
a  richeffe  qu'ils  poffédoient  ;  ils 
ne  fçavoient  que  fe  nourrir  de  la 
chair  de  leurs  beftiaux,  &fe  cou- 
vrir de  la  toifon  de  leurs  mou- 
tons :  ils  vendirent  long-tems 
leurs  laines  auxHollandois  &  aux 
Flamands  y  qui  feuls  alors  avoient 
des  Manufactures  :  Defoe  dit  que 
fous  Edouard  III  (a),  l'exporta- 
tion de  nos  laines  monta  à  plus 
de  dix  millions  de  livres  fterling 
valeur  préfente,  (230  millions 
•Tournois.  ) 

Quelques  Anglois  ,  réfugiés 


{a)  Entre  1327  &  1577. 
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pendant  les  guerres  des  deux 
Rofes  dans  les  Etats  du  Duc  de 
Bourgogne  qui  étoient  remplis 
de  Manufaftures  ,  en  rapporte- 
rent^  à  leur  retour  en  Angleterre, 
les  premières  connoiffances  dans 
le  quinzième  fiécle  ;  elles  furent 
favorifées  par  Henri  Vîl  ;  mais 
elles  ne  prirent  un  établiflement 
folide  que  fous  le  glorieux  Règne 
d'Elizabeth^  dont  les  foins  leur 
affurerentun  fuccès  continué  jut 
qu'à  nos  jours.  Alors  l'exporta- 
tion de  nos  laines  fut  prohibée 
férieufement^  &  fous  les  peines 
\ts  plus  graves:  toutes  les  ordon- 
nances précédentes  fur  le  fait 
des  laines  ;,  ne  furent  que  des 
reffources  de  finance  que  nos 
Rois  employèrent  dans  leurs  be- 
foins. 

Bientôt  l'indiiftrie  ouvrit  les 
yeux  des  Anglois  fur  toutes  les 
utilités  qu'ils  pouvoient  retirer 
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de  leurs  difïérens  beftiaux  [a)  :  la 
nourriture  fut  comptée  au  rang 
des  moindres  ;  avantage  néan- 
moins qui  s'accrut  encore  avec 
i'efpece.  Avant  ce  tems  y  dans  les 
campagnes ,  on  ne  connoifToit 
prefque  que  l'état  oifif  de  Pâtres, 
peu  favorable  à  l'emploi  des  hom- 
mes &  à  la  population  ;  les  Ma- 
nufaftures  &  les  Arts  augmentè- 
rent le  nombre  des  hommes  ; 
les  terres  demandèrent  une  plus 
grande  culture  ;  on  défricha  les 
terres  communes  :  mais  on  s'ap- 
perçut  enfin  combien  la  culture 
en  commun  avoit  de  défavanta- 
ges  ;  on  commença  d'enclore 
quelques  terreins ,  pour  en  reti- 
rer le  plus  grand  produit.  Depuis 
ce  tems,  le  labourage  &  le  pâtu- 
rage furent  portés  à  une  perfec- 

{à)  Cuirs,  falaifons,  beurres  ,  fro- 
îiiages  ,  fuifs ,  6cc.  ' 

E  v; 
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tion  inconnue  alors  :  refpece  mê-? 
me  des  befiiaux ,  celle  des  mou- 
tons particulièrement^  a  été  per- 
feûionnée  par  l'étude  de  la  nour- 
riture qui  leur  eft  la  plus  propre, 
&  par  le  mélange  des  efpeces. 

On  s'eft  oppofé  d'abord  à  ces 
enclos  dans  les  Communes^  fous 
prétexte  que  le  labourage  dimi- 
nueroit  le  nombre  des  moutons  : 
mais  tel  eft  TeAFet  de  la  bonne 
culture,  que  tel  acre  qui  ne  pro- 
duifoitque  fix  boiffeaux  de  bled, 
en  a  donné  vingt;  &  qu'un  acre 
de  pâturage  bien  préparé  a  nour- 
ri le  double  des  moutons  qu'il 
nourriffoit  auparavant. 

L'Angleterre  poflede  donc^ 
'dans  la  plus  grande  abondance , 
les  laines  les  plus  propres  pour  la 
fabrication  de  toutes  fortes  d'é- 
toffes ;  fi  l'on  excepte  feulement 
les  draps  les  plus  fins,  qu'elle  ne 
peut  fabriquer  fans  le  fecours  des 
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laines  d'Efpagne  :  parmi  nos  lai- 
nes courtes ,  les  plus  belles  font 
celles  de  Cotesvold  en  Glocefter- 
shire,  eftimées  les  plus  fines  de 
l'Angleterre  ,  &  les  plus  appro- 
chantes des  laines  d'Efpagne  f 
celles  de  Hereford^  \v'orcefter- 
shire,  &c. 

Nos  laines  longues  pour  pei- 
gner ,  font  les  plus  recherchées 
des  autres  nations  pour  leur  lon- 
gueur &  leur  finefîe  :  parmi  cel- 
les-ci^ les  plus  renommées  font 
celles  de  Warwich/  Northamp- 
ton,  de  Lincoln,  de  Durham  y 
des  Marais  falés  de  Rumney  ; 
mais  celles  du  Sud  des  Marais  de 
Lincoln  &  de  Leicefter,  ont  l'a- 
vantage fur  toutes  les  autres  pour 
la  longueur,  la  fineffe  y  la  douceur 
&  le  brillant.  Ces  laines  font  em- 
ployées concurremment  avec 
celles  d'Irlande  dans  les  châlons, 
ferges  ;  camelots  ;  callem^des  ^ 
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&  autres  étoffes  fans  nombre  de 
Norwich ,  qui  font  imitées  pour 
la  plupart  à  Amiens ,  à  Abbeville, 
à  Lille  5  en  France  ;  à  Bruxelles  ; 
en  Hollande  à  Harlem  ^  6c  aux 
environs  d'Amfterdam  ôc  de 
Leyde. 

On  les  employé  encore  avec 
des  laines  cardées  dans  les  baïet- 
tes  ^  droguets  ,  flannelles ,  &c. 
On  les  mêle  enfin  avec  le  coton 
&  la  foye  dans  diverfes  étoffes  , 
comme  alapéens ,  bombazines  , 
crapes,  &c. 

Parmi  les  différentes  cfpeces 
de  nos  moutons  ,  les  moutons 
cornus  de  la  petite  efpece  font 
eftimés  les  plus  propres  à  échauf- 
fer les  terres ,  par  l'abondance  des 
fels  que  contiennent  leurs  excré- 
mens  :  leur  chair  eft  médiocre, 
ainfi  aue  leurs  laines. 

Les  moutons  de  la  grande  ef- 
pece donnent,  depuis  cinq  livres. 


de  la  Grande-Bretagne  ,  &c,  1 1 1 
jufqu'à  huit  livres  de  laine  par 
toifon  :  quelques-uns  de  ces  mou- 
tons^ outre  la  laine  longue  qu'ils 
portent,  donnent  une  laine  courte 
&  fine,  mais  en  petite  quantité, 
qu'on  mêle  avec  des  laines  d'Ef- 
pagne  dans  la  chaîne  des  draps, 
pour  lui  donner  plus  de  force. 
Les  plus  grands  moutons  ,  ôc 
ceux  dont  les  béliers  font  les  plus 
eftimés,  font  ceux  de  Lincoln- 
shire ,  du  pays  nommé  Hollande  ; 
de  Leicefter  &  de  Rumney  ;  des 
béliers  de  cette  efpece  ont  été 
achetés  jufqu'à  douze  guinées.  ' 
Pour  exemple  de  l'abondance 
des  moutons,  on  eftime  commu- 
nément que  les  marais  falés  de 
Rumney  contiennent  quarante- 
quatre  mille  acres ,  &  centtrente- 
deux  mille  moutons,  à  trois  mou- 
tons par  acre.  On  compte  que 
le  pays  de  Dorfetshire  nourrit 
Hx  cens  mille  moutons  dans  un 
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cercle  de  douze  milles  de  diamè- 
tre. 

De  fi  grands  troupeaux,  fans 
compter  ceux  des  autres  beftiaux, 
ne  pouvoient,  fans  doute,  être 
mis  dans  des  érables  fans  qu'il  en 
coûtât  beaucoup  ;  c'eft  ce  qui  a 
fait  que  dans  la  plupart  des  Pro- 
vinces de  l'Angleterre,  on  ne  les 
retire  en  aucun  tems,  &  la  dou- 
ceur des  hyvers  communément 
fupportables  Ta  permis  ;  dans 
quelques  pays  on  a  eu  la  com- 
modité de  les  mettre  à  l'abri,  & 
on  prétend  que  les  laines  y  ga- 
gnent. Il  eft  certain  que  dans  hs 
Provinces  les  plus  fujettes  au 
froid ,  comme  celles  du  Nord 
approchant  de  l'Ecoffe ,  pour  ga- 
rantir en  quelque  forte  les  mou- 
tons de  la  rudeife  des  hyvers,  on 
eft  obligé  de  les  embaumer  y  c'eft- 
à-dire ,  de  les  enduire  de  la  tête' 
aux  pieds  d'une  compofition  de 
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gaudron^  graifle^&c.  bouillies  en- 
lemble  ;  mais  outre  que  cette 
précaution  n'empêche  pas  plu- 
fieurs  de  mourir  de  froid  ou  de 
maladie  ,  cette  compofition 
gâte  étrangement  les  laines  qui 
ne  s'en  purgent  que  difficile- 
ment. 

Les  Provinces  les  moins  pro- 
pres à  nourrir  des  moutons  ôc 
autres  beftiaux,  ont  voulu  fe  pro- 
curer cet  avantage  que  leur  re- 
fufoit  la  Nature  ;  on  a  fait  des  pâ- 
turages dans  leatterreins  fableux 
&  arides  en  y  femant  du  trèfle  ôc 
du  fainfoin  ;  on  a  remplacé  l'her- 
be avec  des  navets,  dans  les  hy- 
vers  où  elle  étoit  rare  ;  on  a  fait 
manger  les  navets  par  les  mou- 
tons fur  les  champs  qu'on  vou- 
loit  échauffer  &  engraiffer  par 
leur  préfence  ;  tant  la  culture  eft 
fufceptible  de  perfection  ,  &  tant 
la  confommation   eft  un   puit 
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fant   moyen    d'augmenter    Fin- 
duftne. 

Mais  de  fi  grands  avantages  ne 
pouvoient  être  pofledés  fans  in- 
quiv^'tude  ,  nous  avons  dû  nous 
attendre  aux  efforts  que  feroient 
les  autres  Nations  pour  les  par- 
tager avec  nous.  La  Hollande  y 
la  Flandre^  la  France  fur -tout, 
la  plus  redoutable  rivale  de  nos 
manufactures  ,  prennent  chez 
nous  même^  des  armes  contre 
nous.  Nos  laines  y  font  attirées 
&  employées  p?r  préférence.  La 
prohibition  de  leur  exportation 
n'a  point  eu  l'effet  que  nous  en 
attendions.  Il  eft  vrai  que  nous 
devons  nous  en  prendre  à  la  po- 
litique mal  entendue  qui  nous  fit 
d'abord  défendre  abfolument 
l'entrée  des  laines  d'Irlande  en 
Angleterre.  Quel  ufage  l'Irlande 
fans  manufa£tures  ^  pouvoir- elle 
faire  de  fes  laines ,  fi  ce  n  eft ,  de 
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les  vendre  à  l'Etranger  malgré  la 
prohibition?  Nous  ouvrîmes  de- 
puis quelques-uns  de  nos  Ports 
aux  laines  de  l'Irlande  ;  mais  elle 
avoir  goûté  les  douceurs  de  la 
contrebande  ,  &  tous  nos  vaif- 
féaux  garde -côtes  ont  entrepris 
vainement  d'en  interrompre  le 
cours. 

Chaque  fefîîon  du  Parlement 
entend  les  plaintes  des  Manu- 
facturiers fur  la  diminution  du 
commerce  y  quelquefois  fur  la 
chéreté  des  matières  y  &  tou- 
jours fur  la  contrebande  des 
laines  ^  qui ,  employées  dans 
les  manufactures  étrangères^  di- 
minuent d'autant  le  travail  des 
leurs. 

D  autre  part  les  Propriétaires 
des  terres  viennent  fe  plaindre 
du  bas  prix  auquel  la  prohibition 
d'exportation  tient  les  laines  ;  ils 
prétendent  que  c'eft  ce  bas  prix 
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même  qui  eft  caufe  de  la  contre- 
bande qui  s'en  fait* 

Il  eft  difficile  de  réfoudre  en 
cette  occafion  qui  des  deux  a  rai^ 
fon  de  fe  plaindre;  fi  ce  neft 
qu'on  ne  voulût  fe  décider ,  feu- 
lement par  le  préjugé  général, 
c'eft-à-dire^  contre  le  Manufac- 
turier :  car  je  n'ai  point  encore 
vu  de  plainte  ni  de  demande  des 
Manufaduriers  contre  les  Pro- 
priétaires^ qui  ne  fïit  fouveraine- 
ment  déraifonnable.  Il  ne  me  pa-^ 
roît  pas  moins  difficile  d'appor- 
ter un  remède  fatisfaifant  au  mal 
réel  qu'on  ne  peut  fe  diffimuler  ; 
mais  pour  en  connoître  la  jufte 
étendue,  il  faudroit  être  sûr, 
comme  on  l'avance  y  que  les 
Etrangers  ne  peuvent  abfolument 
fepafler  de  nos  laines  dans  la  plus 
grande  partie  de  leurs  étoffes  ;  fi 
cela  eft,  la  fortie  de  nos  laines 
eft  un  tort  irréparable  pour  l'An- 
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gleterre  ;  le  mal  eft  bien  moindre 
fi ,  comme  d'autres  Taffurent , 
les  Etrangers  fuppléent  par  des 
mélanges  de  laines  d'Efpagne 
avec  les  leurs  propres ,  au  défaut 
de  nos  laines  les  plus  belles  ;  ôc 
s'ils  ont  d'ailleurs  plufieurs  qua- 
lités de  laines  pareilles  aux  nô- 
tres, ce  dont  je  puis  répondre 
pour  en  être  sûr. 

A  l'égard  de  la  France  y  pat 
exemple  ,  je  ne  fçaurois  dire 
quelle  quantité  elle  employé  de 
nos  laines  d'une  qualité  fupé- 
rieure  à  celles  de  fon  cru  ;  mais 
je  puis  afTurer  d'y  avoir  vu  quel- 
ques fortes  de  nos  laines  com^ 
munes,  que  le  manque  feul  de 
quantité  &  non  de  qualité  dans 
celles  du  pays  y  faifoit  employer» 
Ces  laines  Angloifes  avoient 
donné  à  l'Exportateur  fraudu- 
leux 5*0  pour  cent  de  profit,  6c 
piç    reyenoient    néanmoins    ça 
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France ,  qu'au  même  prix  des  lai- 
nes du  pays,  de  pareille  qualité- 
Ce  fait  vérifié  nous  explique  pour- 
quoi nos  laines  paflent  en  r  ran- 
ce.  L'abondance  des  laines  chez 
nous,  les  y  tient  à  un  prix  au- 
deffous  de  leur  valeur  réelle ,  tan- 
dis que  la  difette  des  laines  en 
France  les  y  tient  beaucoup  au- 
deffus. 

Il  faut ,  fans  doute  ,  qu'un  vice 
bien  puiflant  s'oppofe  en  France 
à  la  multiplication   de  Tefpece 

f)our  qu'elle  manque  ,  tandis  que 
es  manufadures  y  font  en  vi- 
gueur ,  &  peuvent  donner  un 
bon  prix  au  colon.  Nous  avons  à 
nous  plaindre  chez  nous  d'un  in- 
convénient contraire  ;  il  femble 
que  rien  n'y  puiffe  décourager  la 
propagation  des  moutons  :  elle  a 
toujours  été  en  augmentant  mal- 
gré la  prohibition  la  plus  rigou- 
reufe  d'exporter  les  laines.  La 
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chair  du  mouton  ,  la  fécondité 
qu'il  communique  à  nos  terres  , 
font  un  profit  qui  fuffit  feul  au 
Laboureur.  Nos  manufa£tures 
font  occupées  plus  qu'elles  ne 
l'ont  jamais  été  ;  mais  elles  n'ont 
pu  s'acçroitre  autant  que  la  quan- 
tité des  laines.  Qu'a  du  devenir 
ce  fuperflu  ?  Il  a  fait  baifier  de 
plus  en  plus  le  prix  des  laines  , 
ce  qui  les  a  portées  avec  plus  de 
violence  dans  les  marchés  de 
l'Etranger. 

Tel  eft  le  véritable  état  ou 
nous  fommes.  Nos  laines  par 
furabondance  ont  toujours  été 
au-deffous  du  prix  de  celles  des 
autres  pays ,  comparaifon  faite 
avec  les  prix  courans  des  laines 
à  Amfterdam  le  plus  grand  mar- 
ché de  l'Univers.  Cependant  de- 
puis la  Paix  elles  ont  hauffé  de 
prix.  En  17JO  &  17JI5  les  plus 
Délies  iaixie$  longues  de  Lincoln 
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ont  été  vendues  prix  moyen  feize 
deniers  fterling  (trente -un  fols 
tournois)  la  liv.  c'eft-à-dire,  vingt 
pour  cent  de  plus  que  par  le  paffé  ; 
&  cette  augmentation  efl  le  véri- 
table fondement  des  plaintes  des 
Manufacturiers  :  leur  intérêt  eft 
leur  feul  objet ,  quand  ils  deman- 
dent depuis  fi  long-tems  qu'on 
ouvre  aux  laines  d'Irlande  en 
toifon  &  filées  ,  tous  les  Ports 
d'Angleterre  fans  exception  ;  leur 
prétexte  ,  eft,  que  c'eft  le  feul 
moyen  d'arrêter  la  fortie  des  lai- 
nes d'Irlande  pour  l'Etranger. 

Les  Propriétaires  des  terres  qui 
prévoient  que  l'importation  aug- 
mentée des  laines  d'Irlande  en 
Angleterre  doit  encore  y  faire 
baiffer  le  prix  des  leurs,  oppo- 
fent  que  c'eft  en  vain  qu'on  ou- 
vrira à  l'Irlande  tous  les  marchés 
de  l'Angleterre ,  tant  que  le  prix 
4es  laines  y  fera  infiniment  plus 

bas 
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bas  que  dans  les  marches  de  l'E- 
tranger; que  d'ailleurs  cette  li- 
berté accordée  aux  bateaux  Ir- 
landois  de  parcourir  avec  leurs 
laines  toutes  les  côtes  de  l'An- 
gleterre ,  ouvrira  à  leur  contre- 
bande, dans  une  carrière  fi  éten- 
due ,  une  infinité  de  routes  que 
les  Garde- côtes   pourront  biea 
moins  fuffire  à  garder,  que  lorf- 
que  ces  bateaux   de  laine  n'a- 
voient  de  libres  que  les  mers  de 
1  Oueft  de   l'Angleterre  ,    entre 
iiiddefort,  Livsrpool  &  Briftol, 
pour  bornes. 

Quelques-uns  d'entre  ces  der- 
niers propofent  de  lever  la  pro- 
hibitioii  de  l'exportation  des  lai- 
nes Angloifes,  &  prétendent  que 
par-ja,les  laines  étant  rapprochées 
2u  niveau  du  prix  commun  des 
marchés  de  l'Europe ,  alors  un 
droit  de  fortie  juflement  combi- 
ne pourroit  empêcher ,  ou  du 

F 
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moins    diminuer  l'exportation  , 
plus  efficacement  que  la  prohi- 
bition. 

Au  milieu  de  ces  difterens  avis 
diaés  par  des  intérêts  contraires  , 
je  bazarderai  mon  fentiment  dé- 

fintéreffé. 

Ceft  pour  r Angleterre  un  avan^ 
tage  bien  précieux  ,  que   celui 
d'avoir  fes  laines  à  40  ,  yo  &  5o 
pour  cent  de  meilleur   marcbé 
que  l'Etranger  qualité  pour  qua^ 
lité  ;  c  eft  cela  feul  qui  peut  la 
dédommager  en  quelque  forte  du 
haut  prix  de  fa  main-d'œuvre, 
plus  cbere  foulent  de  30  pour 
cent  que  cbez  l'Etranger.  L'abon- 
dance feule  de  fes  laines  peut  les 
tenir  à  un  fi  bas  prix  ;  fi  ce  bas 
prix  en  fait  paffer  dans  les  mar- 
chés étrangers  ,  ce  n'eft  que  la 
partie  fuperflue  :  ce  qu'ils  en  ti- 
rent, je  fuis  convaincu, que  pour 
}a  plus  grande  partie  y  c  eft  par 
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défaut  de  quantité  ,  laquelle  ils 
peuvent  fe  procurer  de  leur  pro- 
pre fond.   Cette  exportation  di- 
minue plutôt  dans  TEtranger  la 
multiplication     des     moutons  , 
qu  elle  ne  diminue  le  travail  de 
nos  manufaûures  :  la  preuve  en 
efl:^  que  dans  les  années  ou  h% 
laines  ont  été  au  plus  bas  prix, 
&  fans  doute  leur  exportation  la 
plus  grande,  les  exportations  des 
étoffes  de  laine  fe  trouvent  corn- 
munément  les  plus  grandes,  fui, 
vant  les  extraits  des  Douanes. 

Nous  devons  donc  nous  gar- 
der de  tous  les  moyens  qui  pour^ 
roient  augmenter  le  prix  de  nos 
lames  ;  en  même  tems  nous  de- 
vons  rendre  la  contrebande  plus 
difficile  ,  pour  que  nos  laines  en 
ioient  d'autant  plus  chères  pour 
1  Etranger.  Il  faut  donc  ouvrir 
tous  nos  Ports  aux  laines  d7r«> 
lande  filées  &  non  filées  ;  le  m.o- 
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ment  eft  favorable,  puifque  les 
nôtres  ont  augmenté  de  vingt 
pour  cent  :  les  vailleaux  qui  gar- 
dent les  cotes ,  pour  empêcher  la 
fortie  des  laines  d'Angleterre , 
veilleront  en  même  tems  à  ce 
que  les  bateaux  Irlandois  ne  s'é- 
chappent point  de  nos  mers  pour 
paffer  à  l'Etranger.  Je  ne  réponds 

f>as  que  cette  liberté  puiffe  abfo- 
ument  interrompre  la  contre- 
bande Irlandoife;  il  étoit  plus 
aifé  de  l'empêcher  de  s'établir, 
qu'il  ne  le  fera  de  la  détruire. 

A  l'égard  de  la  prohibition  gé- 
nérale de  l'exportation  des  laines 
Angloifes,  elle  doit  pour  toujours 
être  continuée,  puifqu'elle  feule 
peut  nous  çonferver  l'avantage 
ineftimable  d'avoir  les  meilleu- 
res laines  au  plus  bas  prix  des 
marchés  de  l'Europe  ,  &  celui 
de  vendre  notre  fuperflu  à  l'E- 
tr.anger  au  plus  haut  prix  de  k^ 
iïiarchéSt 
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D£s  Richesses  ixtérieU'^ 
RES  DE  LA  Terre  :  Métaux j 
Marnes  y  Glâifes^  Charbons  j&c. 

Parmi  les  différens  tréfors  que 
la  terre  renferme  dans  fcn  fein  y 
l'or  &  l'argent  ne  font  point  les 
premières  richefles  ni  les  plus  dé^ 
firables  :  l'or  &  l'argent  ont  réduit 
dans  un  efclavage  déplorable 
leurs  poffefleurs  naturels ,  &  les 
maîtres  de  ces  efclaves  &  de  leurs 
tréfors  n'en  font  pas  devenus 
plus  puiflans  :  il  fembie  que  dès 
ce  moment  i'Efpagnol  ait  perdu 
tout  efprit  d'indufl:rie;>  toute  ap- 
titude au  travail  j,  comme  un  La- 
boureur qui  trouveroit  un  tréfor 
au  milieu  de  fon  champ ,  aban- 
donneroit  pour  toujours  la  cha- 
rue.  Si  l'Angleterre  pofTede  quel- 
qu'une de  ces  mines  funeftes  ,  il 
efl  àlbuhaîter  qu'elles  lui  foient 
pour  jamais  inconnues. 
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L'Angleterre  doit  eftimer  da- 
vantage d'autres  préfens  que  lui  a 
fait  la  Nature,  des  fers  dans  plu- 
fieurs  de  fes  Provinces  &  en  Ir- 
knde  ;  des  cuivres  en  StafFord- 
shire  ,  Cornouaille  ,  Lancashi- 
re ,  ôcc.  Du  plomb  en  abondance, 
dans  les  Provinces  du  Nord  5c 
de  rOueft,  ainfi  qu'en  Ecoffe  ; 
de  rétain  en  Devonshire ,  ôc  en 
Cornouaille. 

Mais  les  mines  dont  elle  doit 
principalement  fe  vanter ,  foit 
parce  qu'elle  les  pofféde  en  plus 
grande  abondance  qu'aucune  Na- 
tion, foit  parce  qu'elle  l'emporte 
fur  toutes  par  Tufage  qu'elle  en  a 
fait ,  ce  font 

Ses  Marnes  ,  dontelle  poflede 
tant  de  différentes  fortes,  qu'il  n'y 
a  pas  de  nature  de  terre  qu'elle 
ne  puiffe  rendre  fertile  par  leur 
moyen.  Les  expériences  qu'elle 
en  a  faites  depuis  la  reftauratioa 
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de  l'Agriculture^  font  fans  nom- 
bre :,  ôc  leur  fuccès  s'étend  tous 
les  jours  encore  dans  la  Province 
4e  Norfolck. 

Sa  Terre  AFouLONfiprécieufe 
pour  Taprèt  de  fes  étoffes  de  laine, 
que  l'exportation  en  a  été  défen- 
due fous  les  mêmes  peines  que 
celle  de  fes  laines  ;  cette  terre  la 
plus  parfaite  déroutes,  &  telle, 
que  la  Hollande^  ni  la  France  n'en 
poffédent  point  de  pareille,  mé- 
rite une  defcription  particulière. 
On  en  trouve  près  de  Ryeg^lts 
en  Surrey  ,  près  de  Maidftone 
<ians  la  Province  de  Kent,  près 
de  Nutîey  en  Suffex  ,  près,  de 
Wooburn  en  Bedfordshire ,  près 
de  Brickhill  en  Stafïordshire  , 
dans  rifle  de  Skyes  enEcoffe. 

J'en  ai  vu  fouiller  entre  Brick- 
hill &  Woburn,  dans  une  gran- 
de bruyère  qui  couvre  quelques 
collines  qui  en  font  pleines.  Le 
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trou  étoit  un  vafte  découvert  ^ 
creufé  en  forme  de  cône  renverfé 
pour  le  foutien  des  terres,  fur 
le.  penchant  d'une  de  ct^  colli- 
nes, {a)  qui  laifToit  voir  la  cou- 
leur &  répaiffeur  de  différens 
lits  de  fable ,  au-deffous  defqucîs 
on  trouvoit  la  terre  à  foulon  à 
environ  cinquante  eu  foixante 
pieds  de  la  furface  du  découvert. 
La  terre  de  cette  furface,  qui  me 
fembla  avoir  été  autrefois  labou- 
rée, étoit  maigre  &  de  couleur  de 
cendre,  épaiffe  de  cinq  à  fix  pou- 
ces jufqu'à  un  pied;  au-deffous, 
une  couche  de  fable  fin,  jaune 
rougeâtre,  de  Tcpaiffeur  de  neuf 
à  dix  pieds;  enfuite  pendant  trente 
à  quarante  pieds ,  divers  lits  de 
fable   gris  &  blanc  de  diverfes 

(d)  Dans  la  Province  de  Snrrey  ,  on 
creufe  la  même  terre  dans  des  rrous  en 
forme  de  puits ,  dont  les  côtés  font  fou- 
tenus  comme  ceux  de  charbon. 
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coiififtances,  mêlés  de  rayes  rou- 
geâtres  de  la  couleur  des  veines 
de  mines  de  fer  ;  plus  bas  une  cou- 
che de  deux  à  trois  pieds  de  fable 
gras  mêlé  de  terres  &  veines  rou- 
geâtres  ^  puis  un  pied  de  terre 
médiocrement  graiTe  encore  un 
peu  fableufe;  enfin  la  terre  par- 
faitement graffe  &  pure  pendant 
environ  fept  à  huit  pieds.  Ce 
banc  de  terre  diftingué  en  diffé- 
rentes couches  ^  par  des  fentes 
horifontales  ^  a  un  pied  &  demi 
environ  Tune  de  l'autre  \  l'affiette 
de  ces  bancs  fur  un  plan  horifon- 
tal  très- égal ^  difpofition  régu- 
lière y  qui  communément  en 
toutes  fortes  de  lits  &  couches  de 
terres  ou  mines  ^  annonce  une 
grande  étendue.  Aux  environs 
de  ce  découvert^  oif  trouve  quel- 
ques montagnes  de  craye  blan- 
che propre  à  faire  de  la  chaux  ^  la 
terre  fupérieure  épaiffe  de  cinq  à 
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fix  pouces  ,  quelques  portions' 
cultivées  ôc  d'un  affez  bon  rap- 
port. Les  ouvriers  employés  à 
fouiller  cette  terre  avec  la  pio- 
che y  gagnoient  dix  deniers  fterL 
(ip  fols  tournois)  par  jour;  deux 
hommes  feuls  alors  ^  ftiffifoient  à 
en  fouiller  &  charger  dans  un 
chariot  mille  livres  pefant  dans 
un  jour  :  cette  charge  valant, 
prife  furie  lieu,  4  shelings,  {4.  L 
12  fols  tournois») 

Cette  terre  eft  d'une  couleur 
gris- verdâtre  ,  qui  fe  dégrade  à 
Fair  ;  fa  confiftance,  médiocre- 
ment ferme,  fe  divifant  aifément 
en  morceaux  à  la  pioche  ;  à  fë- 
cher  elle  devient  dure  comme 
du  favon  ;  fa  qualité  >  grafle  & 
pleine  de  nitre.  Elle  ne  fe  dif- 
ibut  dans  Peau  qu'en  la  remuant 
beaucoup  ;  le  fédiment  qui  s  en 
formée,  lorfqu'il  eft  fédié,  eft  doux 
ôc  gras  au  toucher,  très -friable^ 
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&  fe  réduit  entre  les  doigts  dans 
une  poudre  prefque  impalpable 
qui  femble  fe  perdre  dans  les  po- 
res de  la  peau,  fans  aucune  ap- 
parence de  fable ,  &c.  Cette  pouC 
fiere  vue  au  microfcope  eft  mate, 
opaque ,  &  n'a  point  le  brillant  des 
parties  fableufes  ;  qualités  qui  la 
rendent  lî  propre  àsinfinuer  dans 
les  pores  de  la  laine  &  à  s'imbi- 
ber de  fa  graifle,  fans  offenfer  le 
tiffu  de  rétoflPe  dans  les  plus  vio- 
iens  frottemens. 

La  terre  glaife  propre  à  faire 
des  pipes  à  tabac,  a  les  mêmes 
propriétés,  mais  rarement  dans  la 
même  perfection ,  étant  fujette 
à  être  mêlée  de  quelques  parties 
de  fable  ;  dans  le  trou  elle  eft  ver- 
dâtre;  douce  au  toucher,  Ôcglif- 
fante  comme  le  favon  :  la  plus 
parfaite  fe  trouve  en  Northamp- 
ton  y  près  de  Pool  en  Dorfet- 
shirç,  $c  dans  i'Ifle  de  Wight; 
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&  fe  vendà  Londres  jufqu'à  vingt 
sheiings  le  tonneau  :  Texporta- 
tion  en  eft  auffi  défendue. 

Le  Charbon  de  terre  fubftî- 
tué  au  bois  dans  prefque  tous  les 
emplois  où  l'ufage  du  feu  eft  né- 
cefTaire  5  fait  naître  naturelle- 
ment cette  queftion,qu'a  gagné 
l'Angleterre  à  ce  change  ?  Elle  a 
gagné  certainement  ^  au  moins 
i'efpace  immenfe  de  terrein  que 
couvroient  les  forêts  qui  lui  four- 
niffoient  cette  confommation  ;  en 
place  de  ces  forêts  très  -  peu  fa- 
vorables à  la  population  par  le 
peu  dhommes  qu'elles  em~ 
ployent^  elle  poflede  des  champs 
fertiles  ^  &  de  riches  pâturages  : 
il  lui  revient  en  pur  profit  \t% 
bleds  &  les  laines  qu'elle  y  re- 
cueille. 

Des  forêts,  quoique  vaftes  & 
Dombreufes ,  au  tems  de  Guillau- 
me-le -Conquérant  5  la  plupart 
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fans  maîtres  ^  &  devenues  alors  le 
Domaine  du  Roi  ,  Communes 
ouvertes  aux  beftiaux  ^  fans  au- 
tres Loix  qui  leur  tuffent  pro- 
pres^ que  relatives  à  la  confer- 
vation  de  la  chaffe  ^  ne  dévoient 
attendre  du  tems  &  de  la  con- 
fommation  ,  qu'une  dellruciion 
jiécelTaire^  au  milieu  d'un  pays 
où  le  refie  des  terres  étoit  ouvert, 
commun  en  grande  partie^  fans 
haïes  &  fans  liberté  de  s'enclore- 
L'exploitation  des  différentes 
mines  5  fur -tout  de  celles  de  fer 
'  dans  les  Provinces  de  Warwich, 
de  Stafford  ^  de  Worcefter  ,  de 
Montmouth  ,  de  Shropshire  & 
de  Suffex  ,  ont  avancé  la  ruine 
totale  des  bois  ;  leur  prix  exorbi- 
tant a  averti  de  leur  difette,  & 
de  la  nécefTité  de  conferver  ce 
qui  en  reftoir  ^  pour  la  marine, 
ôc  pour  la  bâtiffe  des  maifons. 
Dans  ces  circonftanceS;  les  char- 
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bons  de  terre  répandus  dans  toute 
l'Angleterre  &  l'Ecoffe ,  ont  été 
d'une  grande  reffource,  car  l'Ir- 
lande même^  qui  étoit  autrefois 
comme  l'Angleterre  ^  abondante 
en  chênes  le  plus  eftimés  pour 
la  conftru£tion  des  vaiffeaux^  s'en 
eft  trouvée  tellement  dépourvue 
en  même  tems  &  par  les  mêmes 
raifons  /  qu'elle  a  été  réduite  à 
tirer  de  Norvège  tous  fes  bois  de 
conftruction  ;  d'Angleterre  & 
d'ailleurs  ;>  des  écorces  pour  fes 
cuirs  y  &  même  d'en  vendre  plu- 
fleurs  en  verd  à  la  Hollande,  à 
l'Allemagne  y  à  la  Flandre ,  faute 
de  pouvoir  les  tanner  elle-même. 
-Les  mines ,  principalement 
celles  de  fer,  pour  qui  le  feu  de 
charbon  de  terre  eft  trop  lent^ 
fe  font  Teffenties  de  la  difette  de 
bois.  Nous  tirons  de  Suéde  par 
an,  pour  plus  de  200,  000  liv. 
flerling  (  ^  >  600 ,  000  iiv.  tour- 
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noîs  )  de  fers  en  barre ,  fans  com- 
pter i'acier.  Il  feroit  donc  à  défi- 
rer  que  les  mines  de  nos  Colonies 
fuffent  affez  encouragées  5  pour 
pouvoir  fournir  aux  trois  Royau- 
mes la  quantité  de  fers  en  gueu-- 
fes  qui  nous  manque  :  les  bois 
abondans  dans  ces  Contrées  ren* 
dent  la  chofe  poflTibie  ,  &  cette 
opération  feroit  un  double  bien^ 
en  y  étendant  les  defrichemens, 
&  rendant  le  pays  plus  fain  :  mais 
comme  nos  bois  ne  fuiïiroient 
point  encore  à  réduire  ces  gueu- 
fes  en  barres  &l  autres  ouvrages 
de  fer  ^  il  feroit  à  propos  de  pro- 
pofer  une  récomipenfe  pour  qui 
.trouveroit  le  fecret  de  faire  ^  à 
auffi  bon  m. arche  que  étranger 
nous  le  vend  ^  le  fer  en  barres 
avec  le  feu  de  charbon  de  terre  , 
fioit  en  mêlant  différentes  fortes 
enfemble ,  foit  en  y  joignant  quel- 
que partie  de  charbon  de  bois. 
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par  où  on  éviteroit  en  même 
tems,&  la  deftruâion  des  forêts, 
&  la  ruine  des  particuliers ,  dont 
les  biens  fe  trouvent  en  mines  & 
en  bois. 

Alors  l'ufage  du  charbon  de 
terres  étendra  à  tous  nosbefoins, 
dans  nos  maifons^dans  les  mines^ 
les  verreries  ^  les  briqueteries , 
les  falines  ^  les  rafineries ,  les 
brafferies,  ôcc.  Comme  il  y  a  dif- 
férentes efpeces  de  charbon,  on 
peut  choifir  celle  qui  convient 
Je  mieux  à  l'emploi  qu'on  en  veut 
faire  ;  on  peut  avec  le  feu  le  pur- 
ger du  bitume  &  du  foufïre  qu'il 
renferme  ;  enforte  qu'en  perdant 
deux  tiers  de  fon  poids ,  ôc  très- 
peu  de  iow  volume,  il  demeure 
une  fubftance  combuftible  {a)^ 
mais  délivrée  des  parties  qui  ex- 
halent cette  fumée  incommode 

(  a  }  Braife  de  charbon. 
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qu'on  lui  reproche.  Derby  eft  la 
première  ville  qui  ait  fubftitué  à 
la  paille  ^  l'ufage  de  ce  charbon 
à  demi  confumé  ,  pour  fécher  le 
malt^  ce  qui  a  donné  à  fa  bierre 
la  blancheur  &  la  douceur  qui 
l'ont  mife  en  réputation.  On  doit 
s'en  fervir  aufli  dans  les  four- 
neaux deftinés  à  fécher  le  bled 
foupçonné  d'humidité  ^  au  mo- 
ment qu'on  l'embarque. 

Mais  l'Angleterre  a  tiré  de 
cette  richeffe  naturelle  ^  par  la 
manière  d'en  jouir  ^  un  autre 
avantage  bien  fupérieur  à  fa  pof- 
feffion  même  :  trois  de  fes  ports 
voifins  des  principales  mines  de 
charbon  ^  Withehaven  ^  New- 
caftle  ôcSwanzey  en  Galles^  font 
devenus  les  magazins  dont  toute 
l'Angleterre  &  l'Irlande  tirent 
leur  confcmmation  :  Newcaftle 
fournit  toute  la  Côte  Orientale 
jufqu'à  Portsmouth  ;  S\/anzey  , 
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la  Côte  occidentale  jufqu'à  De- 
vonshire  &  les  environs  ;  &  Wi- 
thehaven  l'Irlande  :  cette  feule 
branche  de  Commerce  n'employé 
pas  moins  de  quinze  cent  vaif- 
feaux  de  cent  jufqu'à  deux  cent 
tonneaux  5  &  entretient  un  Corps 
de  Matelots  réputés  les  plus  ha- 
biles^ qui  dans  des  circonftances 
preffantes  y  forme  une  reffourcç 
prompte ,  &  toujours  affurée  (a), 
La  Tamife  feule  diftribue  les 
charbons  qu'elle  reçoit^dans  Loiv 
dres  &  dans  neuf  provinces  ;  les 
autres  rivières  qui  vont  à  la  mer 
fervent  chacune  à  proportion  de 


{a)  Si  l'on  ajoute  à  cet  article  le  nom- 
bre de  vaiifeaux  qu'employé  le  tranfport 
des  beurre  ,  fromage  ,  bleds  ,  terre  à 
foulon ,  fels  ,  ècc.  On  trouve  par  un  cal- 
cul modéré  plus  de  cent  mille  Matelots 
pour  le  Commerce  de  l'Angleterre  feu- 
le ,  de  porc  à  port. 
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fon  cours.  D'autres  mines  plus 
voifines  de  Londres  n'ont  point 
été  ouvertes,  pour  ne  point  di- 
minuer cette  branche  de  Com- 
merce maritime ,  l'Ecole  des  Ma- 
telots &  de  la  Marine  Angloife, 
qui  eft  le  vrai  boulevart  &  la 
gloire  de  la  Nation  :  des  richeffes 
Ç\  multipliées  ont  mérité  à  ces  mi- 
fies  le  nom  des  Indes  noires. 

Des    Pescheries. 

Parmi  les  diflférens  poiflcns 
dont  la  Nature  a  enrichi  nos 
mers  ,  les  faumons  de  Berwick 
&  de  Newcaftle ,  les  huîtres  de 
Colchefter ,  les  harengs  de  Yar- 
mouth  &  de  Leoftof  font  les  plus 
renommés  :  mais  il  femble  y  que 
contens  d'autres  richeffes  y  nous 
n'ayons  fongé  à  profiter  de  cet 
avantage  que  pour  notre  propre 
confommation. 
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Les  EcojTois  furent  les  pre^ 
miers  ôc  feuls  en  pofleffion  de  la 
pêche  de  hareng  :  ce  poifTon  def- 
cend  de  Shettland,  fur  leurs  cô- 
tes^ pour  arriver  aux  nôtres  ;  les 
Hollandois  alors  n'y  prétendoient 
d'autre  droit  que  celui  d'acheter 
d'eux  ce  poilTon^  pour  le  reven- 
dre. 

Le  premier  A£le  que  nous 
ayons  concernant  cette  pêche  5 
eft  de  l'an  1 5  d'Edouard  III  [a)  y 
qui  rappelle  quelques  fages  dif- 

Î)ofitions  de  fon  grand -père  fur 
e  même  objet.  On  reconnoît 
aifément  en  comparant  cet  A£le 
avec  les  Statuts  des  Hollandois  > 
que  ceux-ci  en  ont  profité  ;  leur 
pêcherie  d'Enchuyfen  ne  com- 
mença d'avoir  quelque  réputa- 
tion qu'en  l'an  1416',  ou  tout  au 
plutôt  en  1 3P7^  qu'ils  trouvèrent 

(a)  L'an  1341» 
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le  fecret  de  les  apprêter  avec  le 
fel,  &  de  les  encaquer. 

Leur  Commerce  depuis  s'étant 
accru  y  leur  pêche  fe  trouva  trop 
bornée  fur  leurs  côtes ,  &  bientôt 
s'étant  étendus  jufques  fur  les  nô- 
tres^ nous  les  vîmes  tranquille- 
ment établir  leurs  filets  dans  nos 
propres  pêcheries.  Dès  Tan  1610 
le  Chevalier  "^'alter  Raleigh 
donne  un  compte ,  qui  n'a  pas 
été  démenti  par  Jean  de  Witte, 
du  Commerce  qu'ils  faifoient  ea 
Ruflîe,  en  Allemagne,  en  Flan- 
dre &  en  France ,  de  harengs 
péchés  fur  les  Côtes  d'Angle- 
terre^ d'Eco fle  &  d'Irlande  y  mon- 
tant pour  une  année  à  2,  6^^y  000 
liv.  Jlerlingy  (  (5i ,  i  yy  ,  000  livr 
tournois  )  :  ce  feul  article  leur 
occupoit,  dès  ce  tems-là,  trois 
mille  vaiffeaux  ou  Bûches  à  la 
pêche  ,  &  cinquante  mille  pê- 
cheurs ;  fans  compter  neuf  mille 
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autres  vaiffeaux  ou  bateaux  ^  & 
cent  cinquante  mille  hommes  fur 
terre  &  fur  mer  ^  employés  au 
commerce  de  poiffon  y  &c  aux 
autres  commerces  que  cette  pê- 
che occafionne. 

Notre  indolence  a  laiffé  jouir 
ce  peuple  de  nos  propres  biens, 
&  s'enrichir  ainfi  à  nos  dépens 
de  plus  de  cent  millions  flerling. 
Ce  n'eft  que  depuis  cette  époque 
que  la  Marine  Hollandoife  a  fait 
quelque  figure  ;  même  aujour- 
d'hui, que  fa  puiffance  a  reçu 
de  fi  grands  échecs,  cette  bran- 
che de  fon  commerce  eft  de 
toutes,  celle  qui  a  le  moins  fouf- 
fert- 

Un  Etat  de  leur  pêche  du  ha- 
ïeng  en  1748  ;,  portoit  mille  vaif- 
feaux de  70  à  100  tonneaux  , 
évalués  à  85"  tonneaux  l'un  dans 
l'autre  ;  le  total  de  leur  pêche 
dans  les  deux  faifons  ^  eftimé  à 


de  la  Grande-Bretagne  ^  &e.  14? 
Sjooo  Laft  {a)  :  le  Lait  à  20 livres 
fierling.  .......  i^  700,  000  ^•^' 

A  déduire  pour 
la  mife  hors  & 
conftruclion  des 
iooo^i^cA^^,les 
frais  de  la  pêche 
ôc  hazards Sjo^  000 

Profit  net  p^  an.     8  y  o  ^  000 

Si  on  y  ajoute 
pour  le  profit  de 
la  pêche  de  la 
morue  qui  le  fait 
entre  deux ijo,  000 

on  aura. . .  .  i,    000^000  ^'^« 

Pêcheurs^  14  par 

chaque  Bûche,       14,  000^^^" 

Plus  ^  employés 
à  Toccafion  de  la 
pêche^  &c.  85  ^  000 

100,000 

[a]  Le  laft  fait  dçux  tonneaux. 


1 44  Avantages  &  Défavantages 

Jiifqu  à  préfent  nos  eifForrs  ont 
été  foibles  ou  peu  heureux^  dans 
toutes  les  tentatives  que  nous 
avons  faites  pour  reprendre  des 
avantages  trop  long-tems  aban- 
donnés: lorfque  nous  avons  vou- 
lu prétendre  contre  les  Hollan- 
<lois  un  droit  exclufif  (a)  de  pêche 
fur  ces  côtes  5  aufli  inconteftable 
que  celui  de  faire  feflls  la  moif- 
fon  dans  nos  champs,  quel  a  été 
l'effet  de  nos  remontrances  &  de 
nos  prétentions  f  Deux  grands  6c 
fçavans  Traités  fur  l'Empire  de  la 
mer  ont  été  compofés  par  Selden 
&  Grotius;  la  queftion  eft  reftée 
indécife ,  &  les  Hollandois  font 
demeurés  en  pofTeffion. 

Cependant  il  s'eft  formé  nou- 
vellement une  Compagnie  pour 
la  pêche  du  hareng  ,  en  vertu 
d'un  Acte  de  Parlement  :  mais  fes 

[a]  Sous  Charlçs  I ,  vers  Tan  i^-jG, 

projets 
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-delà  Grande-Bretagne ,  &c.id.e 
projets    &    fes    progrès    même 
Hiontrent  bien  que  cet  établiffe- 
ment  eft  dans  fon   enfance  :  on 
projette  d'ouvrir  à  nos  harengs 
un  marché  nouveau  dans  nos  Co- 
lonies ;  on  propofe  trois  prix  de 
I  ;  ,  20  &  30  livres  fierling  pouc 
les  Bûches  qui  auront  fait  la  plus 
grande  pêche;  on  fe  félicite  d'a- 
voir employé  cette  année  trois 
maille  livres  fterling  en  filets  pour, 
pêcher  ;  on  fe  promet  d'envoyer 
l'année  prochaine  foixante  Bu-  ' 
ches  &  trois  mille  hommes,  à  la 
pêche  du  hareng  &  de    la  ba- 
leine ,  tandis  qu'on  a  compté  en 
Septembre  dernier  cinq  cent  vaif- 
leaux  étrangers  à  la  pêche  fur  la 
Cote   dTarmouth  ,  tandis   que 
même  des  pêcheurs  François  y 
lont  venus  troubler  les  nôtres.     ' 
Que  fert  d'avoir  la  Marine'  la 
plus  puifFante  de  l'Univers  ;  que 
.nous  fert  d'entretenir  à  grands 
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i  ^6  Avantages  &  Déf avantages 
frais  deux  cent  vaiffeaux  de  guer- 
re ,  montés  de  dix  mille  canons  , 
fi  nous  ne  fommes  pas  même  les 
maîtres  de  pêcher  librement  fur 
nos  propres  Côtes,  &  fi  nous  y 
fommes  troublés  par  ceux  même 
qui  n'y  ont  aucun  droit. 

Ce  fut  vers  Tan  i  jpy  que  les  An- 
glois  ayant  découvert  l'Ille  de 
Spitzbergen  en  Groenlande  ofe- 
f  ent  les  premiers  fe  bazarder  à  la 
pêche  des  baleines  qu'ils  décou- 
*  vrirent  dans  ces  mers  :  ils  furent 
tranquilles  poffefTeurs  de  ce  Com- 
merce jufqu  en  1 6 1 2,que  les  Hol- 
landois ,  fuivant  leur  louable  ccu- 
tume^habiles  à  profiter  des  décou- 
vertes des  autres ,  vinrent  pêcher 
fur  les  mêmes  côtes  y  avec  des  pê- 
cheurs Anglois  qu'ils  avoient  dé^ 
bauchés  pour  cet  effet.  Ils  furent 
d'abord  inquiétés  :  mais  en  i5i7 
(étant  revenus  en  force ,  ilsfe  ven- 
gèrent en  prenant  un  vaiffeau  An- 


de  la  Grande -B retagne  ,  &c.  14.7 
glois  avec  fa  pêche,  &  les  Anglois 
le  fouffrirent  :  on  traita  entre  les 
deux  Nations  à  ce  fujet ,  on  ne  dé- 
cida rien,  &  on  continua  de  pê- 
cher de  part  &  d'autre,  fur  les  Cô- 
tes de  la  même  Me:  bientôt  lesDa- 
nois,  les  Hambourgeois,  les  Fran- 
çois ,  les  Efpagnols,  accoururent 
pour  partager  les  avantages  de 
cette  pêche  ;  les  baleines  quittè- 
rent ces  parages  ;  nos  établiffe- 
mens  dans  l'Ule  devinrent  inuti- 
les, &  la  pêche  fut  prefque  entiè- 
rement abandonnée  par  nous. 

Cependant  nous  achetons  des 
Hollandois  les  fanons  &  l'huile 
de  baleine  ;  nos  befoins  ne  nous 
ont  fait  faire  que  des  efforrs  tar- 
difs ou  trop  foibles  :  nous  fom- 
mes  encore  ici  dans  la  néceffité 
de  propofer  des  prix  pour  encou- 
rager cette  pêche.  Depuis  cinq  à 
lix  ans  on  y  envoyé  jufqu'à  huit 
a  du  vaiffeaux  d'Edinburgh ,  tan- 
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i^'S  Avantages  &  Déf avantages 
disque  de  idyj  à  1721  ^lesHol-: 
landois  y  envoyèrent  ^^ppj  bâti- 
mens^qui  prirent  52908  balei- 
nes^ &  la  pêche -valut  14  millions 
JlerL  (  322  millions  tournois.  ) 

Enfin ,  pour  que  nous  puflions 
nous  vanter  que  les  Etrangers  te- 
noient  de  nous  les  plus  grandes 
pêcheries  ,  ou  par  ufurpation , 
ou  par  conceflion,  non  contens 
d'avoir  remis  aux  François   un 
droit  de  j  pour  cent^  auquel  ils 
sétoient  fournis  pour  obtenir  la 
permifTion  de  pêcher  la  morue  , 
nous  leur  avons  laiïïë,  par  l'arti- 
cle 1 3   du  traité  d'Utrecht  ,  la 
liberté  de  pêcher  fur  les  Côtes 
de  rifle  de  Terre -neuve  ;  nous 
leur  avons   cédé  Tlfle  de  Cap- 
Breton^  pêcherie  toute  neuve,  en 
échange  de  celle  de  Terre-neuve, 
qui  étoit  épuifée  ;  (a)  nous  leur 

(a)  On  ne  trouve  dans  i'Hîftoire  ,  ni 
dî^ns  les  Acle5  publics ,  aucune  mention 


de  la  Grande-Bretagne  y  &c.  14P 
avons  permis  de  pêcher   &  de 
préparer  leur  poiflbn  dans  notre 
Ifle ,  fans  réferver  le  même  pri- 
vilège fur  Cap -Breton.    Notre 
aveuglement  égale  notre  foiblef- 
fe;  Nations  amies  &  ennemie^, 
nous  les  avons  laifTé  s'enrichir  de 
nos  dépouilles ,  comme  fi  n^ous» 
ignorions  que  les  pêcheries  font 
la  pépinière  des  matelots  ^ôc  que' 
la  PuifTance  qui  a  la  plus  nom- 
breufe  marine  employée  à  la  pé- 
ehe  ^  eft  à  même  d'avoir  la  Marine 
militaire  la  plus  formidable. 

de  ce  prétendu  droit  de  5  pour  cent,  qui 
eft  deftitué  de  toute  vraifeniblance, puis- 
que les  François  ont  toujours  péché  en 
Terre-Neuve  fans  oppofeion  ou  préten- 
tion contraire  de  la  part  de  T  AngleterrCr 
A  l'égard  de  l'Ifle  de  Cap-Breton  le  mot 
céder  eft  une  expreffion  au  moins  impro- 
pre 5  puifque  avant  &  au  tems  du  Traité 
d'Utrecht ,  les  François  étoient  en  pof- 
feiîion  non  difpucce  de  Cap-Breton, 
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IIL 

Avantages  de  la  Grande-Bretagne 
parla  CoNS  TITUTION  defon 
Gouvernement  ,  le  pre- 
mier &  le  plus  fécond  de  tous 
les  principes. 

UNE  Population  &  une  Cul* 
ture  floriflantes  y  une  Ma- 
rine puiffante  ^  un  Commerce 
étendu,  ne  peuvent  s'établir  & 
fubfifter  que  par  le  fecours  des 
loix  les  plus  fages ,  &  d'un  gou- 
vernement vigilant.  Dans  les  au- 
tres Etats  5  ces  loix  &  cette  ad- 
miniftration  feront  l'ouvrage  de 
Légiflateurs  particuliers  y  de  Mi' 
niftres  difFérens^  à  qui  les  Finan- 
ces, la  Marine,  le  Commerce, 
feront  confiés  féparément  :  en  An- 


de  la  Grande-Bretagne  ,&€.!$  i 
gleterre  ces  intérêts  fi  importans 
leront  traités  dans  le  Confeil  Gé- 
néral de  la  Nation  y  repréfentée 
par  les  Députés  de  toutes  lesPro* 
vinces ,  pris  dans  tous  les  Ordres. 
Une  pareille  Affemblée  doit  na- 
turellement faire  les  Loix  les  plus 
fages  &  les  plus  conformes  à  Tin- 
térêt  général  de  la  Nation  y  fur 
tous  ces  objets. 

Une  nation  entière  qui  aura  à 
décider  de  la  nature  des  impor- 
tions &  droits  néceifaires  pour 
fuffireaux  dépenfes  ôcauxbefoins 
de  l'Etat  ^  choifira  sûrement  les 
taxes  qui  tomberont  avec  le  plus 
d'égalité^  ôc  conféquemment  avec 
moins  de  poids  fur  chacun  de  fes 
Membres. 

Il  n'arrivera  point  qu'une  par- 
tie des  Citoyens  puiffe  fe  fouf- 
traire  à  la  contribution  commu- 
ne y  par  privilèges  ,  exemptions 
îittachées  à  une  certaine  profef- 
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fion ,  acquifes  par  argent  ou  par 
ufurpation  :  les  Citoyens  fur  lef- 
quels  on  voudroit  rejetter  une 
partie  du  fardeau  ^a*uront  un  cré- 
dit à  oppofer  à  l'entreprife  des 
autres. 

Les  Propriétaires  des  Terres, 
foit  Nobles^  foit  Roturiers^  dont 
quelques-uns  font  eux-mêmes  va- 
loir leurs  terres  ,  s'oppoferont 
dans  le  Parlement  à  ce  que  les 
terres  foient  chargées  d'une  taxe 
trop  forte,  qui  renchériffe  les  den- 
rées au  point  d'en  arrêter  la  con- 
fommation. 

Les  Marchands  &  Commer- 
çans  y  veilleront  par  intérêt,  à 
ce  que  des  taxes  forcées  fur  les 
confommations ,  ne  portent  point 
à  un  prix  excefTif  les  matières  ôc 
îes  moyens  du  Commerce. 

Les  états  d'exportation  ôc  d'im- 
portation ^  comparés  avec  les 
droits  d'entrée  &  de  fortie ,  ap« 


de  la  Grande-Bretagne  ^  &c.  1 5^5 
prendront  quelle  eft  la  propor- 
tion de  ces  droits  ,  qui  convient 
le  mieux  à  l'avantage  du  Com- 
merce ;  la  Nation  ne  pourra  fe 
tromper  ni  être  trompée  ,  puis- 
qu'elle pourra  chaque  année  fe 
faire  repréfenter  ces  Etats  en 
plein  Parlement, 

Un  feul  homme  ne  fera  point 
chargé  du  poids  de  l'adminiftra- 
tion  des  Finances;  fes  différentes 
opérations  ^  fes  reffources  dans 
les  tems  difficiles^  les  projets  ^ 
n'auront  pas  pour  miniftres  ôc 
pour  auteurs^  gens  qu'un  intérêt 
particulier  peut  infpirer;  ce  fera 
la  Nation  elle-même  qui  les  ima- 
ginera ;  ce  fera  devant  elle  qu'ils 
feront  propofés ,  &  fon  examen 
fera  moins  fujet  à  l'erreur» 

Et  comme  rien  ne  demande 
plus  d'intelligence,  ôc  n'intérefle 
plus  particulièrement  la  Nation^ 
que  la  jufte  proportion  &  l'env 
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1 5*4  Avantages  &  Déf avantages 
ploi  fidèle  des  fommes  qu'elle  det 
tine  aux  dépenfes  nécefiaires  de 
la  Marine^  de  l'ordinaire  &  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres ,  &  des 
fubfides  à  payer  dans  l'Etranger  ; 
ce  ne  fera  point  un  feul  Miniftre, 
ou  des  Miniftres  feuls  pour  cha- 
que partie  ^  qui  régleront  les  fom- 
mes qu'il  convient  d'aflîgner  à 
chacun  de  ces  objets  ;  ce  fera  la 
Nation  elle-même  qui  jugera  de 
ces  différens  befoins  ;  elle  ne 
pourra  donner  une  préférence 
mal -entendue^  à  une  partie  fur 
l'autre  ;  fes  forces  de  terre  &  de 
mer  ^  dans  un  julle  équilibre^ 
ne  s'accroîtront  point  aux  dépens 
les  unes  des  autres  ;  la  Marine 
militaire  ne  heurtera  point  la  Ma- 
rine marchande  :  une  harmonie 
exaûe  réfultera  de  la  diftribution 
impartiale  de  fes  faveurs  &  de  fa 
protection  :  enfin  y  pour  s'aflurer 
que  les  fommes  aflîgnées  ont  été 


de  la  Grande-Bretagne  ^&c.  i  y  y 
fidèlement  appliquées  à  leur  def- 
tination ,  la  Nation  pourra  fe 
faire  rendre  compte  de  leur  em* 
ploi^  quand  elle  le  jugera  à  pro- 
pos. 

Quelques-uns  trouvent  à  re- 
dire à  l'évidence  dans  laquelle 
cette  forme  de  gouvernement 
met  nos  forces  &  notre  puiffance 
aux  yeux  de  TEtranger  :  mais  c'efl 
fans  doute  une  raifon  de  plus^pôur 
nous  engager  à  être  toujours  tels 
que  nous  ne  craignions  pas  de 
paroître  ce  que  nous  fommes  : 
au  refte ,  cette  publicité  de  l'état 
de  nos  forces  &  de  nos  finances 
eft  très-avantageufe  vis-à-vis  du 
Corps  de  la  Nation.  Elle  en  eft 
moins  expofée  à  être  trompée 
elle-même  fur  fon  Etat  ^  &  le  cré- 
dit public  en  eft  plus  folide,  éga- 
lement garanti  d'une  faufle  con- 
fiance qui  peut  le  ruiner,  & 
d'une  fauffe  défiance  qui  peut  le 
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déranger    ou  le   tenir  toujours 
foible. 

Les  demandes  des  Marchands 
des  différentes  branches  de  Com- 
merce j  les  encouragemens  dont 
chacune  aura  befoin  ,  feront  mis 
devant  les  yeux  de  Membres  de 
Parlement,  Marchands  eux-mê- 
mes, ou  ce  qui  eft  mieux  ,  qui 
auront  ceffé  de  l'être,  capables 
par  conféquent  de  fe  décider  fans 
partialité  mais  avec  connoiffan- 
ce,  en  faveur  du  véritable  intérêt 
général  du  Commerce,  &  non 
de  Tintérêt  particulier  des  Com- 
merqans  ,  qui  peut  fouventy  être 
oppofé. 

Les  itatuts  &  réglemens  né- 
ceffaires  pour  l'avancement  de  la 
Marine ,  des  revenus  de  la  Na- 
tion, de  la  culture,  de  la  popu* 
lation  ,  de  l'emploi  des  hom- 
mes ,  propofés  devant  le  Parle- 
ment, trouveront  aifément  dans 


^'^ 


de  la  Grande-Bretagne^  &c.  1 3:7 
un  Corps  de  plus  de  fept  cent 
Membres  qui  compofent  les 
deux  Chambres^  un  nombre  de 
Citoyens  inftruits  fur  chaque 
matière  :  divers  Comités  parti- 
culiers chargés  de  l'examen  & 
de  la  rédadion  de  ces  Loix  , 
épargneront  la  lenteur  &  le  dé- 
fordre  inévitables  dans  la  difcuf- 
fion  de  certaines  matières  par  un 
Comité  général.  Dans  une  affem.- 
blée  libre  qui  décidera  d'objets  lî 
importans  ,  les  talens ,  le  méri- 
te ,  la  probité  ^  pourront  paroître 
au  plus  grand  jour;  l'émulation^ 
l'amour  de  la  Patrie  ^  fera  naître 
de  grands  Hommes  en  tous  les 
genres^ les  fera  connoître^  &  re- 

f)roduira  de  nouveaux  Sujets  tous 
es  fept  ans. 

Il  efl  aifé  de  fentix  l'avantage 
d'un  pareil  gouvernement  ^  fur 
i'adminiftration  d'un  feul  pour 
toutes  les  parties  >  ou  d'ua  feul 


îjS  Avantages  & Déf avantages 
pour  chacune  :  les  Jugemens  de  la 
Nation  cependant  ne  feront  point 
à  Tabri  de  l'erreur;  mais  elle  fera 
plus  aifée  à  réformer  que  Terreur 
d'un  feul^  parce  qu'une  Nation 
n'a  point  l'intérêt  ni  l'amour  pro- 
pre de  foutenir  fes  erreurs  ;  d'ail- 
leurs un  feul  homme  fuffit  pour 
ouvrir  les  yeux  de  la  Nation  ,  ôc 
chacun  de  ces  fept  cent  Membres 
peut  être  cet  homme  :  quoique 
lesRepréfentans  de  la  Nation  fe 
renouvellent  à  chaque  Parle- 
ment, fes  projets  pour  le  bien  ne 
feront  point  bornés  par  le  tems 
ni  par  des  vues  particulières  5 
elle  aura  un  intérêt  &  une  adi- 
vite  toujours  uniformes.  Enfin 
la  foibleffe, l'ignorance,  l'infidé- 
lité ou  l'indolence,  feront  des 
défauts  bien  moins  à  préfumer 
dans  le  Confeil  d'une  Nation  qui 
fe  gouverne  elle-même,  que  dans 
l'adminiftration  d'un  feul. 
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de  la  Grande-Bretagne  ,  &c.  1 0 
L'état  de  la  guerre  étant  le 
plus  directement  oppofé  au  bon- 
heur des  Peuples^  la  Nation  fon- 
gera  moins  à  étendre  fes  conquê- 
tes que  fon  commerce  ;  la  pro- 
tection de  fon  commerce  fera 
l'objet  le  plus  naturel  de  fes  guer- 
res ;  elle  craindra  d'avoir  un  Roi 
conquérant^  parce  qu'elle  crain- 
dra que  fa  liberté  ne  devienne  à 
la  fin  une  de  fes  conquêtes  ;  une 
paix  longue  n'aura  point  pour 
l'Etat  les  mêmes  inconvéniens 
que  pour  ceux  dont  la  conftitu- 
tion  eft  militaire  :  fi  le  malheur 
ou  la  néceffité  des  circonftances 
entraîne  la  Nation  dans  des  guer^ 
res  inévitables  ^  du  moins  ^  tou- 
jours éclairée  fur  fon  véritable 
intérêt, aura-r-elle  le  pouvoir  de 
mettre  des  bornes  à  l'humeur 
guerrière  d'un  Roi,  aux  brigues 
qu'un  Miniftre  ,  ou  qu'un  parti 
puiffant  pourra  faire  contre  la 
paix. 


[i  60  Avantages  &  Déf avantages 

Mais  une  fi  belle  harmonie 
peut  être  dérangée  par  la  corrup- 
tion^ je  le  dis  à  notre  honte  ^  & 
avec  douleur. 

Venalïs  Populus  ^  Venalis  Curia 
Patrum^ 

C'eft  en  vain  que  pour  éviter 
la  féduâion  plus  facile  &  moins 
couteufedans  un  Parlement  per- 
pétuel ,  on  a  fixé  la  durée  de  cha- 
cun à  fept  années  au  plus  ;  le  Roi 
pourra  toujours  acheter  des  voix 
dans  les  éle£tions ,  des  fuffrages 
dans  le  Parlement  ;  il  s'attache- 
ra les  Seigneurs  dont  les  terres 
ont  le  droit  d'envoyer  plufieurs 
Membres  au  Parlement  ;  des  Ci- 
toyens y  qui  dans  la  Chambre  des 
Communes  auront  défendu  avec 
vigueur  les  droits  de  la  Nation, 
appelles  par  le  Roi  à  la  Cham- 
bre des  Lords  ^  s'y  tairont  pour 
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prix  de  leur  nouvelle  dignité ,  ou 
proftitueront  fans    pudeur   leur 
éloquence  en  faveur  de  la  Cour. 
Mais,  comme  ce  n'efl  qu'avec 
l'argent  de  la  Nation, que  le  Roi 
peut  acheter  contre  elle  -  même 
les  vœux  de  fes  Membres,  cette 
feule  réflexion  ne  devroit  -  elle 
pas  l'éclairer  fur  le  danger  d'ac- 
corder au  Roi  des  richeffes ,  dont 
i'abus  peut  être  fi  pernicieux  dans 
fes  mains  ?  Sera-t-il  jamais  poffible 
qu'une  Nation  entière  affemblée, 
s'aveugle  au  point  de  vendre  elle- 
même  jufqu'à  la  liberté  des  per- 
fonnes  &  des  biens  ?  Ou  enfin  , 
fi  la  corruption  des  Membres  qui 
la  repréfentent  en  venoit  à  de  tels 
excès,  n'arriveroit-il  pas  alors  que 
par  une  révolution  forcée,  la  Na- 
tion fecoueroit  le  fardeau  qu'elle 
ne  pourroit  plus  porter ,  &  que 
d'un  défordre  néceffaire ,  le  pre- 
mier ordre  des  choies  renaîtroit  ; 


î  62  Avantages  &  Dé/avantages 
à  peu  près  comme  dans  le  corps  le 
mieux  confiitué  ,  fi  des  humeurs 
vicieufes  s'amaflent  avec  le  tems , 
la  mefure  étant  venue  à  fon  com- 
ble ,  la  maladie  fe  déclare  ,  &  le 
malade  ne  peut  être  fauve  que 
par  une  crife  violente. 

Maïs  pour  détourner  mes  ré- 
flexions fur  des  objets  plus  agréa- 
bles, je  dirai  un  mot  de  l'effet  de 
cette  Conftitution  de  notre  gou- 
vernement fur  le  génie  de  laNa* 
tien,  &  de  l'efprit  public, 

£)e  la  force  de  notre  Constitu- 
tion ^  pour  diriger  les  Efprits 
vers  le  bien  public. 

L'ambition  de  parvenir  à  l'hon- 
neur 6c  à  la  confidération  qui  ac- 
compagne la  qualité  de  Membre 
de  Parlement  ,  jette  dans  tous 
les  Ordres  une  émulation  noble, 
capable   de  grands  effets  ;  tout 


de  la  Grande-Bretagne  y  &c.  1 6^ 

Citoyen  peut  raifoniiablement  af- 
pirer  à  cet  honneur,  même  à  ce- 
lui de  s'affeoir  dans  la  Chambre 
des  Lords  ;  le  droit  de  donner  fa 
voix  dans  les  éledions,  l'habilité 
à  être  élu  Député  des  Comtés, 
des  Cités  &  des  Bourgs  font  dé- 
terminés ^  fuivant  divers  Aâes, 
par  les  facultés  de  chacun  y  en- 
forte  y  qu'en  augmentant  fa  for- 
tune, on  peut  augmenter  l'éléva- 
tion de  fes  prétentions  (a). 

(a)  Oublions  pour  un  moment  les  abus 
de  la  corruption  ,  foie  dans  la  perfonne 
des  Candidats  pour  acheter  des  fuffra- 
geSjfoit  dans  la  perfonne  de  ceux  qui  ont 
le  droit  d'élire  :  abus  auxquels  on  ne  re- 
médiera jamais  qu'en  fixant  à  une  fom- 
me  plus  forte  ,  les  facultés  qui  donnent 
le  droit  de  voter  ;  les  40  shelings  de 
rente  fixés  fous  Henri  VI  reviennent  à 
peu  près  ai©  livres  fterUng ,  monneye 
préfente*,  un  Citoyen  de  20  liv.  de  rente 
fe  trouveroit  d'une  condition  ôc  peut- 
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Un  Marchand ,  un  Citoyen  aifé 
vivant  fur  fes  terres,  fera  Mem- 
bre du  Parlement  à  Tégal  d'un 
Pair,  s'il  a  trois  cent  ou  fix  cent 
livres  fterling  de  rente  pour  être 
nommé  Député  de  fa  Ville , 
Bourg  ou  Comté  ;  il  fera  aiïîs 
dans  la  Chambre  des  Communes 
avec  des  fils  de  Pairs,  Membres 
des  Communes  comme  lui.  C'efl: 
cette  égalité ,  fille  de  la  liberté  ^ 
qui  peut  feule  tenir  en  honneur 
le  commerce,  &  infpirer  à  ceux 
qui  le  profefTent ,  une  eftime  de 
leur  état ,  ôc  une  nobleffe  de  fen- 
timens,  qui  feront  à  jamais  le  ca- 
ractère diftinâif  du  Commer<^ant 
Anglois. 

Les  Lords  ne  dédaigneront 
jamais  la  profeiïion  utile  de  Ci- 

ètre  de  mœurs  moins  fufceptibles  de 
corruption ,  ou  du  moins  il  fe  vendroit 
plus  cher  3  ce  (^ui  revient  au  même. 
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toyens  ,  qui  font  leurs  égaux 
quand  ils  font  aflemblés  pour  ré- 
gler les  affaires  publiques  de  la 
Nation  :  ils  fe  feront  honneur  de 
compter  parmi  leurs  ancêtres  des 
marchands  Merciers  ^  Epiciers  y 
Braffeurs  ^  Drapiers,  Tailleurs  > 
Ôcc.  dont  les  noms  font  confervés 
dans  les  faftes  du  Commerce  y 
décorés  des  dignités  de  Lord- 
Maire,  de  Maître  des  Requêtes  y 
de  Confeiller  privé  ,  Chance- 
lier, Comte,  &c.  Ils  feront  eux- 
mêmes  le  commerce  ;  leurs  fils 
iront  dans  les  comptoirs  de  la 
Cité  pour  apprendre  le  commer- 
ce ,  ou  du  moins  pour  tenter 
d'obtenir  quelque  riche  héritière^ 
foit  du  confentement  de  fes  pa- 
rens,  foit  du  fien  feulement  ^  en 
mariage  clandeftin. 

Ainfi  le  Commerçant  ne  fera 
obligé  d'aller  chercher  dans  un 
autre  Etat;  des  honneurs  &  des 
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diftindions  :  il  deviendra  Che- 
valier par  grâce  du  Roi  ou  par 
argent ,  mais ,  fans  quitter  le  com- 
merce^ parce  que  le  commerce 
eft  en  honneur  ;  ainfi  les  états 
ne  tendront  point  à  fe  confondre  ; 
les  Citoyens  qui  mériteront  bien 
de  la  Patrie  en  recevront  des  ré- 
compenfes  fignalées,  mais  con- 
venables &  conformes  aux  fervi- 
ces  rendus  &  à  ce  qu'on  attend 
encore  d'eux.  Le  Duc  de  Marl- 
borough  &  Gresham  [a)  auront 
tous  deux  une  Statue  ;  l'une  éle- 
vée fur  une  haute  colomne  en 
face  d'un  magnifique  Palais,  pré- 
fent  digne  du  Héros  &  de  la  Na- 
tion ;  l'autre,  placée  modeftement 
dans  la  Bourfe  de  Londres.  La 
Statue  du  Général  d'armée ,  fera 
érigée  au  milieu  de  k^  Terres  y 

(a)  Commerçant  célèbre  fous  le  règne 
d'Èlifabech. 
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prefque  dérobée  aux  yeux  de  la 
Nation  y  dans  la  foiitude  d'un 
parc  immenfe.  Celle  de  Gres- 
ham  fera  au  milieu  de  fes  Conci- 
toyens^ parce  que  fon  exemple 
eftle  meilleur  de  tous,  &  celui 
que  la  Nation  a  le  plus  grand  in- 
térêt de  multiplier. 

Dans  une  Conftitution  où  cha- 
cun participe  ou  s'imagine  parti- 
ciper au  gouvernement  5  tous  les 
Citoyens  feront  occupés  de  la 
çhofe  publique,  chacun  fuivant 
fa  capacité.  De4à ,  cette  multi- 
tude d'ouvrages  fur  toutes  les 
matières  publiques  ;  chacun  peut 
les  étudier  dans  leur  fource  dans 
Je  recueil  des  Actes  du  Parle- 
ment y  dépôt  précieux  des  fages 
réfolutions  de  la  Nation  ;  c'eft 
le  livre  univerfel  des  Citoyens  : 
les  débats  &  difcours  dont  ce* 
loix  font  fouvent  l'occafion^font 
pour  notre  jeuneiTe  l'école  de  la 
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raifoti ,  de  la  liberté ,  du  Patrio- 
tifme.  Nos  plus  grands  génies , 
Bacon  5  Ne v^ ton ,  Locfce  ^  Tem- 
ple ,  Raleigh^  nont  pas  dédai- 
gné d'écrire  fur  le  Commerce  , 
le  Change ,  les  Monnoyes  ,   les 
dettes  de  la  Nation  ;  Child^  Petty, 
Mun^  Davenant ,  King^  Gee  ^  &c. 
ont  étendu    nos   connoiflances. 
Sur  l'Agriculture  6c  THiftoire  Na- 
turelle^ nous  avons  les  Evelyn^  les 
Bradley,  les  Miller^  les  TuU ,  &c. 
Tant  d'écrits  nouveaux  dont  cha- 
que année  nous  fommes  inondés 
fur  ces  mêmes  matières,  dont  la 
plupart  ne  font  que  les  répéti- 
tions des  anciens ,  ne  font  pas  fans 
effet  ni  fans  fruit  ;  on  les  acheté, 
fans  doute  y  &  on  les  lit,  puif- 
qu'on  ne  celle  d'en  imprimer  ; 
les  connoiifances  fe  multiplient; 
les  Artifans  même  s'inftruifent  ; 
ils  ne  font  plus  chez  nous ,  com- 
me ailleurs  ,  des  machines  qui 

font 
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font  mouvoir  d'autres  machines  ; 
ils  écrivent  aufli^  mal  fans  doute, 
mais  de  bonnes  chofes  fur  un  mé- 
tier qu'ils  exercent  avec  intelli- 
gence. 

Dans  un  Gouvernement,  où 
chaque  Citoyen  peut  dans  le 
Confeil  général  de  la  Nation 
être  lui  feul  ou  avec  les  autres 
Membres  ,  l'auteur  d'un  bien 
général ,  le  plus  grand  nombre 
des  Citoyens  feront  remplis  de 
cet  efprit  ;  plufieurs  particuliers 
feront  des  actes  dignes  de  la  Na- 
tion elle  -  même,  &  les  aclions 
privées  feront  dirigées  par  les 
principes  du  bien  général.  Grands 
avantages  de  notre  Conllitution, 
où  la  Nation  veille  elle  -  même , 
fur  la  Monarchie  abfolue  où  le 
Monarque  s'eft  chargé  de  tout 
faire ,  où  l'honneur  de  tout  fe 
rapporte  au  Monarque ,  où  tout 
fcien  ;  tout  encouragement ^  ne 
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peut  venir  que  du  Monarque. 

On  a  dit  que  l'amour  de  la  Pa- 
trie chez  nous^  étoit  le  defir  ou 
peut-être  Famour  propre^  natu- 
rel à  une  Nation  qui  fe  gouverne 
elle-même,  d'être  heureufe  ÔC 
bien  gouvernée.  Que  cet  amour 
de  la  Patrie  foit  ce  que  l'on  vou- 
dra ;  du  moins  les  effets  n'en  font 
pas  douteux  ,  &  fe  multiplient 
fans  nombre  dans  tous  les  pays 
qui  ont  le  bonheur  de  vivre  fous 
notre  Gouvernement. 

Je  dois  à  I'Irlande  cette  juf- 
tice,  de  faire  mention  d'elle  la 
première.  Ceft  à  Dublin  que 
s'eft  formée  une  de  ces  premières 
Sociétés  qui  ont  pris  pour  leur 
objet ,  l'avancement  &  l'étude 
du  Commerce ,  des  Manufactures 
ÔC  de  l'Agriculture.  Ceft  aufli 
celle  dont  les  fuçcès  ont  été  les 
plus  brillans  ;  c'eft  à  elle  qu'on 
doit  les  élémens  de  cette  manu^ 
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facture  de  toiles ,  dont  les  pro- 
grès ont  été  fi  rapides.  Cette  So- 
ciété ne  s'efl:  pas  bornée  à  ce  feul 
objet  ;   tous   les  Arts  &  autres 
parties  du  Commerce  &  de  l'A- 
griculture ^  elle  les  a  embraffés  ; 
elle  a  trouvé  dans  la  genérofité 
de  fes  Membres  &  du  Public , 
des  fonds  pour  fuffire  aux  Prix 
qu  elle  diftribue  chaque  année  au 
nombre  de  quatre-vingt  ou  cent, 
montant  enfemble  à  6"  à  700  liv. 
fterling  (  1 4  à  1 5  ^  000  livres  tour- 
nois. ) 
Ces  Prix  font  donnés  à  celui 
Qui  a  le  mieux  teint  en  écar- 
iate  ou  telle  autre  cou- 
leur propofée  ^  étoffes  de 
laine ^  de  coton,  de  foycjr 
&c. 
Qui  a  fait  le  meilleur  tapis  ; 
façon  de  Turquie  ou  de 
Tournay. 
La  meilleure  étoffe  nouvelle 
Hij 
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pareille  à  lechantillon 
propofé. 

Les  meilleurs  deffeins  pour 
étoffes, 

La  meilleure  porcelaine. 

Le  meilleur  papier  façon  de 
Hollande. 

Les  meilleures  couleurs  pour 
la  Peinture. 

Qui  aura  inventé  les  machî- 
nés  les  plus  utiles ,  pour 
manufactures  ou  agricul- 
ture. 

Aux  Maîtres  ou  Maîtreffes 
qui  auront  fait  les  meil- 
leurs Apprentifs  en  tel 
métier  ;  la  meilleure  fileu- 
fe  de  lin,  de  coton ,  &c, 

A  celui  qui  aura  amaffé  ou 
vendu  la  plus  grande 
quantité  de  chiffons  de 
linge  pour  les  Papeteries, 

Qui  aura  fait  le  plus  de  ba- 
rils de  poix. 
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Qui  aura  femé  le  plus  d'acres 
au  -  defTus  d'un  nombre 
fixé  j,  en  navets  y  trèfle  ^ 
lin,  &c. 
Qui  aura  planté  la  plus  gran- 
de quantité  d^oziers  /d'ar- 
bres de  tout  genre  ,  ôcc. 
Qui  aura  recueilli  le  houblon 

de  la  meilleure  qualité. 
Qui  aura  defleché  tel  nom- 
bre d'acres  de  marais,  ôc 
l'aura  mis  en  valeur. 
Un  Citoyen  feul,  le  Docteur  Sa- 
muel Madden  a  confacré  par  aa 
à  un  fi  louable  em.ploi,  loo  à 
I  jo  liv.  flerling,  (  environ  4000  L' 
tournois  )  en  différens  Prix   qui 
font  adjugés,  comm.e  les  precé- 
dens ,  par  la  Société  de  Dublin. 

Pour  répondre  à  l'émulation 
des  coficurrens,  on  a  affigné  des 
premiers,  féconds  &  troifiémes 
Prix  à  chaque  objet  ;  émulation^ 
dont  la  fécondité  n'efl:  pas  moins 

H  iij 


i'j^  Avantages  &  D  éf avant  âges 
précieufe  dans  le  nombre  des  ou- 
vrages qui  prétendent  au  Prix> 
que  dans  ceux  qui  le  gagnent* 
Plulieurs  prétendans  ^  contens  de 
l'honneur  feulement  de  l'avoir 
obtenu^  rendent  l'argent  deftiné, 
pour  augmenter  les  fonds  'de  l'an- 
née fuivante. 

Edinburgh  a  poffédé  une  So- 
ciété pareille  ^  ôc  c'efi:  à  elle  que 
l'Ecoffe  doit  le  fage  projet  des 
moyens  qui  y  ont  créé  &  en- 
couragé la  manufadure  des  toi- 
les ,  lès  autres  manufadures  & 
fes  pêcheriCvS. 

Il  y  a  environ  vingt  ans  que 
cette  ville  appella  ou  reçut  chez 
elle  quelques  familles  Proteftan- 
tes  forties  de  Picardie  &  de  la 
Flandre  ;  c'étoient  des  ouvriers 
en  Baptifte  qui  y  portèrent  les  pre- 
mières connoiffances  de  cette  fa- 
brique ;  on  leur  deftina  un  quar^ 
tier  fitué  entre  la  Ville  ôc  le  Port 
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Compofé  de  treize  maifons^  dans 
iefquelles  on  établit  treize  famil- 
les Françoifes  ;  on  nomma  ce 
quartier  Picardie  ^  du  nom  de  fes 
nouveaux  habitans  ;  on  donna  à 
chacun  l'ufage  de  fa  maifon  pour 
lui  &  pour  fes  defcendans  ^  un 
petit  jardin  ^  une  vache  ^  &  on 
le  pourvut  d'uftenciles.  Cette 
Colonie  a  éprouvé  jufqu  ici  de 
la  part  de  la  Ville  ^  la  protection 
&  les  fecours  que  méritent  des 
Etrangers  utiles  ;  elle  s'eft  foute* 
nue  à  peu  près  dans  le  même 
état,  diminuée  feulement  d'une 
famille  qui  eft  allée  s'établir  à 
Londres  :  chacun  de  ces  ména- 
ges a  fait  fortune  à  proportion  de 
fon  induftrie  ;  &  fi  malgré  Tai- 
fance  dont  ils  jouilTent,  ils  fe  fou- 
viennent  encore  avec  regret  de 
leur  ingrate  Patrie ,  le  féjour  de 
l'Ecoffe  rend  ces  regrets  plus  ex- 
cufables  &  plus   naturels  qu'ils 
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ne  l'euffent  été  en  Angleterre. 
Les  deux  frères  R.  ôc  A.  Fou- 
lis  de  Glafgo\^,  étoient  connus 
dans  le  monde  littéraire  par  une 
imprimerie  moderne  ôc  déjà  cé- 
lèbre par  la  perfection  exquife  de 
fes  caractères  ôc  la  correclicn  des 
éditions  ,  dont  on  eft  redevable 
aux  foins  des  favans  ProfefTeurs 
de  rUniverfité  de  cette  Ville.  Le 
Commerce  leur  aura  aulïi  ks 
obligations  ;  ils  ont  commencé 
d'imprimer  les  meilleurs  ouvra- 
ges que  nous  ayons  fur  cette  ma- 
tière. Tout  nouvellement  ils  ont 
formé  le  projet  d'élever  une  éco- 
le de  Peinture  ôc  Sculpture  :  ils 
en  ont  fait  les  premières  avan- 
ces ^  ôc  plufieurs  Commerçans  fe 
font  joints  à  eux  pour  une  entre- 
prife  fi  utile.  Un  des  deux  frères 
a  parcouru  la  France  ôc  la  Hol- 
lande ^  pour  y  recueillir  les  meil- 
leurs tableaux  Italiens  ^  François, 
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&  Flamands.  Il  a  ramené  de  Pa- 
ris 5  un  Peintre  affez  bon  ^  un  Gra- 
veur y  &  un  Imprimeur  en  gra- 
vure ,  à  qui  on  donne  de  bons 
appointemens.  La  Peinture  peut- 
être  fera  long  -  tems  à  faire  de 
grands  progrès  ;  m.ais  le  deffein 
avancera^  &  c  eft  une  fcience  im- 
portante pour  la  perfection  des 
manufactures. 

L'efprit  public  fe  diftingue  en- 
core à  Edinburgh ,  dans  pluileurs 
Etabliffemens  qui  font  foutenus 
par  la générofité  des  particuliers; 
entr'autres  une  maifon  deitinée 
pour  les  enfans  orphelins  des 
Marchands  qui  ont  fait  banque- 
route ;  on  les  y  inftruit  au  Com- 
merce \  on  paye  leur  apprentif- 
fage  en  quelque  métier  ;  on  leur 
donne  cinquante  livres  fterling 
en  fortant,  pour  s'établir. 

L'Hôpital  de  l'Infirmerie  oii 
Ton  tient  continuellement  trois 

Hv 


178  Avantages  &  Défavantagcf 

cent  pauvres  malades ,  eft  un 
monument  moderne  de  la  cha- 
rité &  de  l'efprît  public ,  qui  mé- 
rite d'être  éternel.  Les  foufcrip- 
tions  charitables  des  particuliers 
ont  acheté  le  terrein  fur  lequel 
il  fut  élevé  ;  la  plupart  des  maté- 
riaux ont  été  donnés  ;  l'Archi- 
tede^les  Maçons^  les  Peintres, 
les  Sculpteurs  ont  donné  leur 
tems  gratis  ^  &  ont  orné  cet  édi- 
jfice  d'une  magnificence  noble  ôC 
refpedable.  Les  premiers  Mé- 
decins &  Chirurgiens  n'y  ont 
d'autres  appointemens  que  les 
fcénédidions  des  malades;  la  plu- 
part des  domeftiques  y  fervent 
par  charité  ;  le  Portier  même 
qui  montre  la  Maifon  aux  cu- 
rieux ^  a  fait  vœu  ^  (  chofe  uni- 
que &  incroyable  dans  la  Grande- 
Bretagne)  de  ne  rien  demander 
ÔC  de  ne  rien  accepter  que  poux 
le  profit  des  pauvres. 
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Parmi  les  noms  des  Soufcrip- 
teurs  que  contient  un  grand  ta- 
bleau ,  on  trouve  infcrite  l'If  le  de 
la  Jamaïque  pour  quinze  cent 
livres  fterling  ;  les  liles  d'Anti- 
goa  &  de  Barbadoës,  pour  trois 
cent  livres  fterling.  On  voit  dans 
la  même  fale  les  Portraits  &  les 
Statues  de  quelques  principaux 
Bienfaiteurs.  Ceft  ainfi  qu'en  of- 
frant à  la  vertu  de  ces  ge'né- 
Teux  Citoyens  Ihommage  que  Ta- 
mour  propre  auroit  pu  préten- 
dre ,  on  tente  la  générofité  de 
ceux  qui  ne  fçauroient  pas  faire 
le  bien  en  fecret. 

Nous  AVONS  à  Londres  &  dans 
toute  l'Angleterre  ,  un  nombre 
(fans  doute  trop  grand  )  d'Hôpi- 
taux, entretenus  en  grande  partie 
parlesfoufcriptions  annuelles  de 
Bienfaiteurs  inconnus  5  où  les 
pauvres  &  les  enfans  trouvent  & 
apprennent  les  moyens  de  fub- 

H  vj 


i8ô  Avantages  &Déf avantages 
fifter  ;  écoles  inftituées  pour  offrir 
aux  hommes  un  azile  contre  les 
défordres  de  la  fainéantife. 

Le  corps  des  Matelots  de  Ne^^r- 
cafile  s'eft  fournis,  par  une  con- 
vention libre  y  à  une  contribu- 
tion qui  a  fait  les  fonds  de  la 
conftruction  &  de  l'entretien 
d'une  très -belle  Maifon  de  cha- 
rité ,  où  chacun  d'eux,  pauvre, 
ou  hors  d'état  de  fervir  ,  trouve 
une  fubfîftance  affurée.  Etabliffe- 
ment ,  qui  peut  en  quelque  forte 
être  mis  en  comparaifon  avec  le 
fuperbe  Hôpital  de  Greenwich 
pour  les  Invalides  de  la  Marine, 
fondé  par  nos  Rois  ôc  la  Nation. 
En  1^87,  ce  fut  autant  l'ef- 
prit  public  que  celui  de  la  Reli- 
gion ,  qui  reçut  en  Angleterre 
les  Proteftans  François  fugitifs. 
La  quête  qu'on  fît  pour  eux  alors 
monta  à  (53.  7 1 3  1.  2.  f.  3.  d.  flerl. 
(près  de  1 ,  yoo  ;  cco  liv.  tourn.) 
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On  en  nourrit  cette  même  année 
plus  de  quinze  mille  cinq  cent, 
dont  treize  mille  cinq  cent  dans 
la  Ville  de  Londres  &  les  envi- 
rons ;  je  ne  parle  pas  de  ceux  qui 
pàfferent  avec  les  moyens  de  fub- 
fifter.  Ceft  ce  même  efprit  qui 
attire  encore  aujourd'hui  en  Ir- 
lande ;,  ceux  de  nos  frères  qui 
n'ont  pas  la  liberté  de  chanter  le 
cantiaue  du  Seigneur  dans  leur 
Patrie ,  &  de  s'y  marier.  Enfin  , 
c'eft  cet  efprit  qui  a  prcpofé  ^ 
quoique  fans  fuccès  jufqu'à  ce 
jour  ,  dans  notre  Parlement ,  la 
naturalifation  générale  de  tous 
Etrangers  Protefcans. 
•  Mais  parmi  les  aûions  parti- 
culières des  Citoyens  où  l'amour 
du  bien  public  s'eft  peinte  pour 
en  citer  quelques-unes^ 

Ceft  au  Lord  Duc  de  Euckin- 
gham  j  que  l'Angleterre  doit  fa 
manufaûure  de  glaces  y  dont  il 
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apporta  le  fecret  de  Venife. 

Lady  Salton  ^  a  fait  préfent  à 
TEcofle  des  premières  connoif- 
fances  fur  la  fabrication  des  toiles 
&  fur  le  blanchiment  ;  connoif- 
fances  qu'elle  alla  chercher  elle- 
même  en  Flandre,  &  en  Hollan- 
de. Elle  eut  le  crédit  d'engager 
les  Dames  à  fe  parer,  dans  les 
grandes  aflemblées,des  premiers 
mouchoirs  &  manchettes  de  ma- 
nufadure  Ecoflbife  ;  exemple 
ipiité  depuis  par  notre  Socié- 
té ^ Antigallïcans  de  Londres  , 
dont  le  premier  voeu ,  eft  de  ne  fe 
fervir  pour  habillement ,  d'aucun 
ouvrage  de  fabrique  Françoife. 

Cefl:  au  Chevalier  Thomas 
Lombe,  que  l'Angleterre  eft  re- 
devable d'un  moulin  pour  organ- 
fmerlesfoyes,  dont  il  apporta  le 
plan  de  Piémont,  tiré  fi  exade- 
ment  (  non  fans  peine  &  fans  rif- 
flues  )  qu'il  en  fit  conftruire  un  à 
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Derby  en  1734^  tout  pareil  à  fon 
modele.Cette  machine  admirable 
contient  26"^  y8(5roues,  ôc^y,  74^ 
mouvemens,  qui  travaillent  73, 
J26  verges  de  fil  de  foye  à  cha- 
que tour  de  roue  ^  c'eft-  à  -  dire 
518  j  J04  y  5?5o  verges  ,  (ou 
247^  725^  080  aunes)  dans  vingt- 
quatre  heures ,  à  trois  tours  de 
roue  par  minute. 

La  récompenfe  d'un  Citoyen 
fî  zélé  fut  dictée  auffi  par  refprit 
public  ;  au  lieu  de  continuer  le 
privilège  exclufif  qu'on  lui  avoit 
accordé  pour  quelques  années, 
le  Parlement,  par  un  Ade  ex- 
près, lui  fit  don  de  quatorze  mille 
liv.Jlerliîig,  (25*0,000  liv.  tour- 
nois )  afin  que  l'avantage  de  cette 
invention  nouvelle  appartint  à  la 
Nation  dans  toute  fon  étendue. 

Comme  dans  une  Nation  tou- 
jours vigilante ,  les  projets  utiles 
au  bien  général  font  tôt  ou  tard 
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quelque  fruit-,  l'efprit  public  me 
fera  hazarder   ici  les  réflexions 
fuivantes. 

Sc/R  l'utilité  d'une  So- 
ciété y  uniquement  occupée  de 
V étude  de  la  Culture  &  du  Com- 
merce ^  &  des  moyens  de  perfec- 
tionner &  d' encourager  ces  deux 
objets. 

J'Ofe  demander  aux  Citoyens 
qui  fentent  dans  toute  fou 
étendue  l'importance  de  l'Agri- 
culture &  du  Commerce  ,  pour- 
quoi l'Angleterre  n'a  point  de 
Société  publique,  à  qui  l'avance- 
ment de  CQS  deux  objets  foit  con- 
fié f  Seroit-ce  parce  que  nos  terres 
font  très -fertiles ,  &  notre  Com« 
merce  floriffant;  mais  font- elles 
toutes  fertiles  ;  ne  peuvent-elles 
l'être  davantage ,  &  notre  Com- 
merce feroit-il  donc  au  point  par- 
delà  lequel  nous  ne  puiiTions  plus 
efpérer  de  l'étendre? 
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Agriculture. 

A  regard  de  la  culture  des 
terres,  nous  femmes  riches  en 
Livres  anciens  &  modernes  qui 
traitent  de  cette  fcience  :  mais  ce 
font  des  richeffes  dont  nous  ne 
pouvons  jouir,  foit  par  le  dégoût 
qu'emporte  avec  lui  un  amas 
confus  de  connoiflances  fans  mé- 
thode ,  d'expériences  fans  philo- 
fophie,  de  raifonnemens  fans  pra- 
tique ;  foit  parce  que  ces  Livres 
contiennent  une  infinité  d'erreurs 
répétées  fuccelTivement,  que  les 
yeux  feuls  de  l'expérience  peu- 
vent diftinguer  de  la  vérité:  ctk- 
roit  le  premier  travail  de  la  Socié- 
té dont  je  parle. 

La  Société  choifiroit  pour  foil 
Siège  principal  &  le  plus  natu- 
rel, le  voifinage  de  quelque  ter- 
rein  inégal;  (comme  nous   eq 
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avons  beaucoup  )  ,  c'eft-à-dire  > 
contenant  dans  une  étendue  mé- 
diocre plufieurs  terres  de  diffé- 
xentes  natures. 

On  commenceroit  par  prati* 
quer  des  expériences  ,  les  mêmes 
fur  des  terres  de  différente  quali- 
té 5  &  différentes  fur  des  terres  de 
la  même  qualité. 

On  appelleroit  des  Provinces 
de  l'Angleterre  où  les  pratiques 
de  l'Agriculture  font  les  plus  dif- 
fiérentes,  des  Laboureurs  pour  les 
exercer;  les  Laboureurs^  en  con- 
verfant  avec  les  Membres  de  la 
Société^  deviendroient  Phiiofo- 
phes ,  ôc  les  Philofophes  appren- 
droient  avec  eux  à  être  Labou- 
reurs, &  à  en  former  d'autres. 

Des  Membres  de  la  Société 
înftruits  à  faire  les  expériences 
avec  fagacité,  répandus  dans  di- 
vers endroits  du  Royaume,  en- 
feigneroient  à  leurs  Laboureurs^ 
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à  ■  profiter  fur  leurs  terres    des 
connoiffances    qu'on    acquerre- 
roit.  Ils  pourroient  fonder  en  plu- 
fieurs  endroits  des  écoles  parti- 
culières d'Agriculture ,  qui  cor- 
refpondroient  avec  la  Société  gé- 
nérale y  foit  en  lui  communiquant 
fes    expériences  y  foit    en    s'en- 
voyant  réciproquement  des  La- 
boureurs inftruits^  ou  à  inftruire. 
La  Société  s'occuperoit  aullî 
de  la  connoiflance   des  beftiaux 
de  différent  genre  5  &  de  leurs 
différentes  efpeces^  &  trouveroit 
un   vafle   champ    d'obfervations 
dans  l'étude  des  meilleurs  moyens 
de  les  élever  5  de  les  nourrir  5  de 
traiter  leurs  maladies  ^  d'augmen- 
ter leur  propagation^  d'améliorer 
les  efpeces  :  fes  expériences  fe- 
roient  faites  fur  toutes  les  diffé- 
rentes  efpeces   dans  un   même 
lieu  ^  ôc  comparées  avec  celles, 
c[ui  dans  divefs  cantons  de  l'Au» 
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gleterre  ^  feroient  dirigées  par  les 
Ecoles  particulières. 

Il  feroit  néceflaire  qu'un  cer- 
tain nombre  d'Aflbciés  fut  en- 
voyé chaque  année  fucceffive- 
ment  dans  toutes  les  Provinces 
du  Royaume ,  pour  en  faire  l'hif- 
toire  naturelle  ^  c'eft-à-dire^  exa- 
miner la  nature  des  terres,  & 
l'emploi  qu'on  en  a  fait  :  l'expé- 
rience nous  montre  tous  les  jours 
que  des  cantons  font  mal  mis 
•en  valeur,  ou  ne  le  font  pas  du 
tout,  faute  d'avoir  imaginé  de 
nouvelles  pratiques,  ou  des  pro- 
ductions plus  conformes  au  cli- 
mat, au  bien  de  la  population, 
&  aux  difpofitions  naturelles  du 
pays ,  quant  à  la  confommation 
ôc  à  la  communication  ,  que  cel- 
les qui  y  font  établies  depuis 
long-tems:  ils  jugeroient  des  lieux 
où  il  feroit  à  propos  de  planter 
des  forêts^  ou  d'augmenter  celles 
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qui  nous  reftent  ^  d'établir  deS 
canaux  navigables  ,  qui  nous 
manquent  en  plufieurs  endroits, 
parce  que  la  commodité  de  la 
mer  nous  a  fait  négliger  les  avan- 
tages de  la  navigation  intérieure  : 
quelques-uns  feroient  fonder  la 
terre,  pour  y  trouver  les  mines, 
les  marnes,  ou  autres  miatieres, 
dont  les  Provinces  particulières 
ou  le  Royaume  manquent,  pour 
la  perfeclion  de  nos  diverfes  Ma- 
nufaclures  de  porcelaines  ,  de 
glaces,  &c. 

Sur  le  rapport  de  l'état  des 
productions  naturelles  des  can- 
tons parcourus  &  examinés ,  on 
jugeroit  de  ceux  où  la  culture  a 
befoin  d'être  établie  ou  encoura- 
gée. La  Société  alors  propoferoit 
des  prix  particuliers  &  aes  prix 
généraux,  fuivant  que  leurs  dif- 
férens  objets  intérefleroient  la 
Culture  d'un  tel  Canton  en  par- 
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ticulier,  ou  TAgriculture  en  gé- 
néral :  ces  prix  auroient  pour  ob- 
jets principaux,  de  tirer  un  plus 
grand  produit  des  terres  cultivées, 
de  tirer  un  produit  nouveau  des 
terreins  incultes ,  fables ,  marais  à 
de  flécher ,  ôcc.  foit  en  bleds,  prés, 
ou  en  pâturages ,  où  on  éleveroic 
des  befdaux  quelconques  ;  en  mi- 
nes, forêts  ,  ôcc.  enfin,  de  créer 
quelque  valeur  que  ce  foit,  où  il 
n'en  exifte  préfentement  aucune* 
L'utilité  d'un  pareil  établille- 
ment  lui  répond  certainement  de 
la  protection  du  Roi,ôc  des  fe- 
cours  de  la  Nation  :  mais  fans  ce- 
la même,  les  foufcriptions  feules 
des  Seigneurs,  &  autres  proprié- 
taires des  terres ,  pourroient  fuf- 
fîre  aux  dépenfes  ;  &  ce  n'efî:  point 
trop  préfumer  de  la  générofité 
des  Citoyens  ,  dans  un  pays  où 
nous  avons  vu  de  nos  jours  un 
funple  particulier,  Thomas  Guy, 
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Libraire  à  Londres  >  y  fonder  lui 
feul  à  fes  frais  un  Hôpital  pour 
les  Incurables  ^  dont  TEdifice  a 
coûté  trente  mille  livres  Jlerling, 
{6^0 y  000  liv.  tournois^)  &  le 
doter  de  dix  mille  liv,  JlerL  de 
rente  ^  (230,  000  livres  tournois 
de  rente.) 

C  0  M  M  E  R   CE, 

L'efprit  de  Commerce  s'étant 
emparé  à  la  fois  de  toutes  les 
Nations,  il  arrivera  sûrement  que 
quelques-unes  reprendront  des 
autres, les  branches  de  Commer- 
ce qui  leur  appartenoient  natu- 
rellement :  celles  dont  l'induftrie 
a  le  plus  ufurpé  fur  l'indolence 
des  autres,  perdront  le  plus  ;  la 
Hollande  en  efl:  un  exemple  pré- 
fent.  Nous  devons  donc  fonger  à 
retenir  ce  que  nous  poffédons  : 
mais  nous  devons  tenter  d'acqué- 
rir; fi  nous  voulons  ne  pas  perdre. 
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Nos  Manufactures  font  ;,  à  ce 
que  je  penfe,  dans  un  nombre, 
&  à  un  degré  de  perfection ,  tel 
qu'il  s'agit  moins  de  fournir  des 
idées  ôc  des  moyens  à  l'induftrie, 
que  de  procurer  à  fes  ouvrages  & 
aux  productions  naturelles  ^  de 
nouvelles  voies  de  confomma- 
tion  y  dans  l'intérieur  comme  dans 
l'Etranger. 

Une  Société  deftinée  à  rem- 
plir ces  deux  objets  devroit  être 
compofée  d'Affociés  qui  réunit 
fent  entre  eux  les  connoiffances 
pratiques  ,  non  -  feulement  du 
Commerce  de  l'Angleterre,  mais 
même  du  Commerce  des  Etran- 
gers entre  eux,  c'eft-à-dire  des 
Commerçans ,  qui  connuiîent  nos 
•principales  Manufaûures  ,  ô:  les 
lieux  où  la  confommation  en  eft 
établie,  des  Entrepreneurs  de  Ma- 
nufadures,  des  Navigateurs,  des 
Marchands  qui  auroient  vécu  ôc 

ccm- 
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commercé  dans  les  pays  étran- 
gers ,  tant  ceux  où  nous  avons  un 
Commerce  ouvert,  que  ceux  où 
il  ne  Teft  pas  encore. 

De  toutes   ces  connoiiïances 
réunies,  il  réfulteroit  un  tableau 
vivant  &  univerfel  de  tous  les 
Commerces  exiftans ,  que  Lon- 
dres feul  efl:  peut-être  en  état  de 
former,  tableau  plus  sûr  que  ce- 
lui que  les  Livres  les  plus  éten- 
dus peuvent  nous  offrir,  &  qu'une 
feule  tèiQ  ne  peut  contenir  par- 
faitement dans  toutes  fes  parties. 
De  la  comparaifon  de  ces  con- 
noiiïances il  naîtroit  siiremeiit  des 
combinaifons  nouvelles  de  Com- 
merce, foit  pour  étendre  les  bran- 
ches qui  exiftent ,  foit  pour  en 
créer  qui  n'exiftent  pas  {a). 

{a)  M.  Elton  en  1739  renca  d  ouvrir 
aux  Marchaiids  Anglois  établis  en  Ruf- 
fie  5  un  Com nerce  d.red  avec  la  Perfe 
par  le  Volga  &  la  mer  Cafpienne,  ob- 
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Nos  jeunes  gens  voyagent ,  la 
plupart  fans  fruit  :  quelque  tems 
d'école  dans  cette  Société ,  avant 
de  partir  ,  les  mettroit  en  état 
de  faire  des  voyages  utiles  à  la 
Patrie  &  à  eux  -  mêmes.  La  So- 
ciété devroit  même  faire  des  éle- 
vés ,  dont  elle  effayeroit  l'intel- 
ligence 5  ôc  qu'elle  deftinerolt  à 
aller  prendre  des  inftruâions  , 
dans  les  autres  Etats ,  fur  le  Corn. 

jet  d'un  A<^e  de  Parlement  de  la  quator- 
zième année  de  Georges  IL  (  1 740)  ^^en^ 
tative  prefque  oubliée  depuis  1 5  8 1 .  La 
Nation  doit  lui  en  être  obligée ,  malgré 
î'efpece  de  défedion  dont  il  fe  rendit  en 
quelque  forte  coupable  ,  en  fe  donnant 
2  S ka- Nadir,  &  qui  lui  fit  rencontrer  en 
Perfe  une  fin  tragique.  Après  lui  M.Haiv 
-v/û  ,  en  1743.  n'éprouva  pas  un  fuccès 
beaucoup  plus  heureux  pour  les  mar- 
thandifes  qu'il  y  conduifit  :  &  l'on  ne 
devoir  gueres  s'attendre  à  mieux  parmi 
les  troubles  dont  la  Perfe  étoit  alors  af- 
fligée. 
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nierce  qui  s'y  fait ,  fes  moyens  , 
fon  étendue  ;  fur  l'emploi  des 
hommes  ^  l'induftrie  &  fes  ref- 
fources  ;  les  revenus^  les  taxes  , 
leurs  objets  &  leurs  effets  ;  le  gé- 
nie ^  les  moeurs  des  habitans^  la 
manière  de  les  tenter  par  quel- 
que nouvelle  manufacture  ^  ou 
autre  objet  de  Commerce. 

Quelques-uns  de  ces  élevés 
formés  feroient  donnés  pour  pre- 
mier ou  fécond  Secrétaires  d'Anv 
baffade  ^  à  tous  Ambaffadeurs  , 
ou  autres  Minières  de  la  Nation 
dans  les  pays  Etrangers,  foitpour 
prendre  dans  cette  fonction  des 
informations  plus  particulières  & 
moins  fufpectes  fur  tous  ces  ob- 
jets ,  foit  pour  veiller  particuliè- 
rement fur  les  tentatives  que  les 
autres  Nations  feroient  d'y  éten- 
dre leur  Commerce ,  afin  de  con- 
trarier leurs  progrès  y  ou  de  les 
contrebalancer  par  des  deman- 
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des  5  ou  des  efforts  oppofés.  Des 
Commerçans  ,  des  Confuls  éta- 
blis dans  ces  villes  Etrangères, 
pourroient  fans  doute  ,  ôc  de- 
vroient  remplir  ces  vues  :  mais 
la  plupart  des  Commer^^ans  ren- 
fermés dans  un  cercle  d'intérêts 
ou  de  vues  trop  borné ,  ne  voyent 
dans  un  pays  que  ce  qu'ils  y  font, 
&  très -peu  ce  qu'on  y  pourroit 
faire  :  des  Confuls  qu'on  laiffe 
vieillir  dans  les  mêmes  places, 
perdent  l'aftivité  des  idées,  ôc 
voyent  toujours  la  même  chofe 
qu'ils  y  ont  vue.  Des  Elevés  tels 
que  je  les  propofe ,  feroient  en 
état  de  jetter  des  lumières  fort 
importantes  fur  la  partie  politi-- 
que ,  ôc  dont  elle  ne  peut  fe  paf- 
fer  :  car  la  Politique  connoît  mal 
les  forces  d'une  Puiffance,  quand 
elle  ne  connoît  pas  les  forces  de 
fon  Commerce.  Elle  ne  connoît 
pas  fes  propres  reffources  ;  quand 
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elle  ignore  ce  qu  elle  peut  pré" 
tendre  &  g^gi^^^  du  côté  du 
Commerce  :  enfin  y  les  Nations 
auront  fur  nous  un  grand  avan- 
tage, fi  tandis  que  Tétat  de  nos 
forces  ôc  de  notre  puiflance  efl: 
entièrement  à  découvert  pour 
elles,  nous  ne  fommes  pas  éclai- 
rés fur  leur  état  &  leurs  forces  : 
des  Citoyens  inftruits  avec  cette 
méthode ,  feroient  capables  de 
négocier  ces  traités  de  Commer- 
ce, qui  accompagnent  les  traités 
de  paix,  &  qui  déterminent  feuis 
les  fruits  de  la  guerre  ,  en  faveur 
du  vainqueur  ou  du  vaincu. 

Ces  Elevés ,  de  retour  dans  la 
Patrie  ,  deviendroient  pour  la 
Société  des  Membres  précieux  : 
le  tems  en  augmenteroit  le  nom- 
bre, &  alors  la  Société  fe  trou- 
veroit  compofée  dans  toute  la 
perfection  défirable,  &  qu'on  ne 
peut  attendre    raifonnablement 
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des  premiers  momens  de  fcn  éta- 
bliffement. 

Quel  meilleur  ufage  de  leur 
tems  pcurroient  faire  nos  jeunes 
gens ,  fur-tout  ceux  qui  fe  defti- 
nent  à  entrer  dans  le  Parlement  ? 
Ils  dépenferoient  moins  d'argent 
en  France  qu'ils  ne  font  ;  ils  fe- 
roient  plus  de  profit  &  de  féjour 
dans  les  autres  pays ,  &  les  bons 
patriotes  n'auroient  pas  le  cha- 
grin de  voir  les  Anglois  revenir 
de  leurs  voyages  ^  François  ,  & 
ofer  Tctre  jufques  dans  Londres. 

La  Consommation  intérieure 
des  Manufaâures ,  &  particuliè- 
rement de  celles  de  laine,  qui  eft 
la  manufacture  naturelle  du  Pays^ 
ne  mériteroit  pas  moins  les  atten- 
tions de  la  Société  :  ce  feroit  le 
meilleur  moyen,  fans  doute,  de 
remédier  à  la  fortie  de  nos  lai- 
nes, caufée  en  grande  partie  par 
leur  furabondance.  Il  femble  que 
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c'ait  été  le  motif  d^  l'Acte  qui  or- 
donna en  1 666  y  qu'aucun  mort 
déformais  ne  feroit  enterré  que 
dans  des  habillemens  de  laine. 
Une  Loi  qui  auroit  pu  obliger  les 
vivans  à  confommer  plus  d'étof-^ 
fes  de  laine  à  leur  ufage  ^  eût 
fait  un  bien  d'une  plus  grande 
étendue  fans  doute  {a)  :  les  ca- 
prices de  la  mode  &  de  la  con- 
Sommation  font  fi  bizarres  y  &c 
cependant  l'objet  eft  fi  impor- 
tant ,  que  je  n'ai  jamais  douté 
qu'ils  ne  fuffent  du  reflbrt  du  Lé- 

^i—  !■  L  1    I 

(a)  Par  exemple  3  pour  empêcher  que 
l'ufage  des  étoffes  de  laine  en  habille- 
mens ne  s'aboUife  entièrement  parmi  les 
femmes ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  fût 
néceffaire  d'ordonner  que  pendant  trois 
Dimanches,  ou  autres  jours  marqués 
dans  chaque  faifon ,  aucune  femme  ni 
homme  ne  paroitra  en  public ,  qu'en  ro- 
be ou  habit  de  laine ,  6cc.  fous  telles 
peines ,  &:c. 

I  iv 
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giflateur.  L'Angleterre  &  la  Fran- 
ce donnent  un  exemple  fenfible 
de  cette  bizarrerie.  L'abondance 
de  nos  laines  nous  eft  en  quelque 
forte  à  charre^  &  il  femble  que 
nous  en  évitions  la  confcmma- 
tion.  Nous  ne  connoiflbns  pres- 
que point  l'ufage  des  tapifferies; 
nous  couchons  fur  un  feul  mate- 
lat  de  plume  ;  nos  lits^  nos  ri- 
deaux^ font  de  toile;  nos  fem- 
mes 5  pour  le  plus  grand  nom- 
bre, font  vêtues  de  toile,  la  plu- 
part des  Indes,  ou  autres  de  fa- 
trique  étrangère,  malgré  TAde 
de  prohibition  (a).  En  France  au 
contraire,  où  les  laines  font  rares 
&  chères ,  il  y  a  des  Manufaûures 
de  tapifferie  de  laine  en  grand 
nombre  :  la  laine  s'employe  dans 
les  tours  de  lit,  les  matelats,  les 
fiéges,  les  rideaux,  ôc les  femmes 

(a)  Depuis  1712. 
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au  moins  du  commun  en  font 
habillées  :  le  luxe  &  la  légèreté 
des  draps  ^  fait  ufer  à  un  François 
fix  habits  de  drap  contre  quatre 
qu  ufera  un  Anglois.  La  Hollan- 
de^ foit  hazard^  foit  fageffe  ^  a 
pris  de  ces  deux  partis  5  celui  qui 
convenoit  vraiment  à  fes  inté- 
rêts. Comme  elle  recueille  peu 
de  laines  ;,  elle  en  confomme  mé- 
diocrement^ quoiqu'elle  en  ma- 
nufacture beaucoup. 

PeterParifot  y  connu  en  Fran- 
ce fous  le  nom  du  père  Norbert, 
a  établi  nouvellemient  à  trois  mi- 
les de  Londres^  deux  Manufac- 
tures de  tapifferie  de  laine  ^  Tune 
d'après  celle  des  Gobelms  f  (on- 
dée  en  France  par  François  I  ^  & 
pour  laquelle  furent  faits  ces  cé- 
lèbres cartons  de  Raphaël^  que 
nous  avons  à  Hamptoncourt  ; 
l'autre  Manufacture,  d'après  celle 
de  Chaillot  près  Paris,  dont  l'art 

lY 
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fut  apporté  de  Perfe  fous  Hen- 
ri IV.  Cet  établiflement  mérite  y 
fans  doute ,  la  continuation  de  la 
proteftion  &  des  faveurs  du  gou- 
vernement. 
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IV. 

X>£S   Corps   de    Métier  ^ 

Communautés  de  Marchands  ^ 
Privilèges  exclujifs  :  Compa- 
gnies de  Commerce  y  &c^ 

LEs  fuccès  d'un  Commerce 
encore  floriffant  chez  nous, 
tandis  que  chez  la  plupart  des 
Nations  il  eft  dans  fon  enfance 
ou  dans  fon  déclin  ;  le  rang  fupé- 
rieur  dans  lequel  il  nous  a  éta- 
blis parmi  les  Puiffances  de  l'Eu- 
rope ^  nous  ont  mérité  la  réputa- 
tion d'être  les  plus  grands  maî- 
tres dans  la  fcience  du  Commer- 
ce :  mais  nous  ^  qui  nous  voyons 
mieux  >  &  avec  des  yeux  plus 
éclairés  que  des  Etrangers  ne 
peuvent  faire  ^  nous  ne  pouvons 
nous  dilTmiuler  que  nous  n'ayons 
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beaucoup  à  apprendre^  à  perfec- 
tionner ,  à  réformer  dans  cette 
partie  de  i'adtniniftration.  Nous 
ne  fommes  point  exempts  de  la 
féduâion  &  des  influences  pe^- 
nicieufes  de  bien  des  préjugés  an- 
riens  ,  que  l'intérêt  des  parti- 
culiers perpétue  &  reproduit  : 
nous  avons  feulement  fur  les  au- 
tres Nations  cet  avantage ,  que 
nous  ne  manquons  pas  de  Ci- 
toyens inftruits  ,  qui  diftinguent 
les  faux  principes  y  qui  ofent  les 
attaquer  avec  liberté  dans  leurs 
difcours  &  dans  leurs  écrits  :  mais 
leur  zèle  ne  doit  point  fe  rebuter 
du  peu  de  fuccès  de  leurs  pre- 
miers coups  ;  ce  n'eft  qu'avec  de 
la  confiance  &  du  tems  qu'on 
peut  détruire  des  abus  que  le 
tems  a  confacrés  :  je  veux  parler 
ici  de  divers  monopoles  qui  gê- 
nent &  refferrent  notre  Commer- 
ce intérieur  &  extérieur. 
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Monopoles  dans  le  Com* 
merce  intérieur. 

Il  me  femble  qu'on  ne  peut 
sppeller  d'un  autre  nom  ces  Com- 
pagnies privilégiées  &  exclufives 
de  Marchands  ^  d'Artifans  ^  de  Fa- 
briquans^  &c.  qui  dans  quelques- 
unes  de  nos  Villes^  excluent  de 
tout  métier  ou  emploi  ^  comme 
Etranger ,  tout  homme  qui  n  eft 
pas  né  parmi  eux  ^  &  qui  même 
entre  leurs  concitoyens,  n'admet- 
tent à  la  liberté  de  travailler^  que 
ceux  qui  font  nés  dans  leurs 
Corps  ^  ou  qui  ont  acheté  ce 
droit  ^  foit  à  prix  d'argent  ^  foit  par 
un  apprentiffage  long  &  coûteux. 
Ces  Compagnies  me  femblent 
des  Corps  hors  de  la  République, 
qui  de  leurs  Chartres  &  privilè- 
ges, fe  font  fait  un  rempart  con- 
tre l'induiîrie  de  leurs  compatrio- 
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tes,  &  quioppofentà  celle  de 
leurs  concitoyens  même ,  le  plus 
d'empêchement  qu'il  leur  eftpof- 
fible. 

Sans  doute  que  dans  le  premier 
âge  de  notre  Commerce ,  il  fut 
néceffaire  d'accorder  à  ceux  qui 
nous  apportèrent,  ou  qui  inven- 
tèrent les  Manufaûures  ,.  des 
avantages  capables  de  les  fixer  ôc 
de  les  foutenir  :  il  fut  peut-être  à 
propos  de  faire  ces  établiffemens 
dans  des  Villes  ,  où  ils  pulTent 
trouver  les  fecours  nécefiaires 
d'hommes  ôc  d'argent  :  des  Ci^ 
toyens  auffi  utiles  étoient  en  état 
d'impofer  des  conditions  :  ils  ob- 
tinrent aifément  des  privilèges  , 
dont  on  ne  fentit  gueres  alors  les 
conféquences  ;  nous  les  éprou- 
vons maintenant  :  des  Artifans  , 
des  Journaliers  ,  qui  dans  une 
Ville  ont  le  droit  exclufif  de  tra- 
vailler y  font  maîtres  du  prix  de 
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leur  travail.  Un  Corps  de  Fabri- 
quans  ,  de  Marchands  ,  qui  feul 
a  le  droit  de  fabriquer  &  de  ven- 
dre ^  n'eft-il  pas  en  poffefTion  de 
faire  la  loi  aux  confommateurs 
&  au  Commerce  ? 

Combien  de  fois  à  Londres  J 
dans  la  Cité,  les  ouvriers  &  com- 
pagnons n'ont  -  ils  pas  comploté 
contre  leurs  maîtres  ,  pour  les 
forcer  à  augmenter  leurs  falaires, 
&  trop  fouvent  avec  fuccès  ?  Ce 
n'eft  que  depuis  peu  de  tems, 
qu'après  un  procès  de  onze  mois , 
les  maîtres  Fabriquans  de  Lon- 
dres ont  obtenu  qu'ils  pourroient 
fe  pourvoir  par  -  devant  la  Cour 
du  Lord-Maire  ,  pour  la  permif- 
fion  d'employer  des  ouvriers 
étrangers  à  défaut  d'autres  ,  la- 
quelle ne  feroit  néanmoins  accor- 
dée qu'à  celui  qui  auroit  un  ap- 
prentif  au  moins  ;  fmon  les  con- 
trevenans;  demeurant  fournis  à 
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l'amende  de  cinq  livres  fterling 
par  jour,  prononcée  par  divers 
Aâes  du  Commun  ConfeiL 

Cette  année  même ,  Norwich 
a  vu  trois  cens  ouvriers  en  laine , 
mécontens  de  leurs  gages ,  quit- 
ter leurs  métiers,  fe  retirer  fur 
une  montagne  à  trois  miles  de  la 
Ville ,  s'y  bâtir  des  cabanes ,  &  y 
demeurer  pendant  fix  femaines, 
foutenus  par  les  fecours  de  leurs 
camarades  reliés  dans  la  Ville, 
fous  prétexte  qu'un  maître  Fa- 
briquant avoit  reçu  chez  lui ,  en 
qualité  de  compagnon ,  avant  le 
tems  requis ,  un  étranger  ,  c'eft- 
à-dire ,  un  Anglois  né  hors  de  la 
ville  de  Norwich. 

Je  demande  à  tout  homme  qui 
connoît  les  méchaniques  ,  s'il  efl: 
un  métier  qui  exige  fept  années 
d'apprentifîage  pour  être  en  état 
de  l'exercer  ?  Parmi  les  hommes 
qui  n'ont  d'autre  bien  que  leur 
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travail  &  leur  induArie  ^  en  eft-il 
beaucoup  qui  puiffent  donner 
fept  ans  de  leur  tems,  fans  rien 
gagner  ?  Le  chef  d'une  famille 
nombreufe  eft-il  en  état  de  payer 
un  apprentiflage  à  des  enfans^  en 
même  tems  qu'il  eft  privé  pen- 
dant fept  ans  de  la  reflburce  de 
leur  travail  y  dont  les  premières 
années  lui  étoient  naturellement 
dues?  Quelle  politique^  ou  plu- 
tôt quelle  barbarie  dans  la  Loi, 
qui  exclut  précifément  de  la  fa- 
culté de  devenir  apprentif ,  tout 
enfant  dont  le  père  n'a  pas  trois, 
ou  du  moins  deux  livres  fterling 
de  rente  [a)  ?  Enfin,  pour  élever 
lajeunefle  à  l'habitude  &  au  gcût 
du  travail,  eft -ce  une  méthode 
qui  doive  réuiïîr,  que  de  les  af- 
traindre  à  travailler  pendant  fept 

(a)  Les  enfans  de  la  charité  des  Pa- 
roiiTes,  exceptés. 
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ans  pour  un  maître^  avant  de  pou- 
voir travailler  pour  leur  compte? 
De-là  il  arrive  naturellement  que 
plufieurs  exclus  ;,  ou  rebutés  par 
Tennui  ou  la  dépenfe  d*un  ap- 
prentiffage,  quittent  un  métier 
ingrat  pour  prendre  la  profeffion 
lucrative  de  gueux.  On  remarque 
que  les  pauvres  font  plus  nom- 
breux dans  les  Villes  où  les  Ma- 
nufadures  font  incorporées  y  que 
dans  les  Villes  libres^  &  la  taxe 
des  pauvres  y  efl  d'un  tiers  plus 
forte. 

J'ai  été  curieux  de  fçavoir  fl 
ces  Corps  ou  Communautés  ne 
contribuoient  pas  à  faire  mieux 
obferver  les  Réglemens  dans  les 
manufactures  qu'elles  dirigent  , 
que  dans  les  mr.nufaâures  libres  ; 
&  j'ai  trouvé  que  les  unes  &  les 
autres  en  ont  également  fecoué 
le  joug  à  mefure  qu'elles  l'ont 
trouvé  pefant.  Du  relte^je  coa- 
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cois  ^  qu'il  eft  auflî  aifé  d'alTujet- 
tir  les  manufaâures  libres,  que 
les  autres ,  au  petit  nombre  de 
Réglemens  quifuffifent  pour  Fin- 
térêt  du  Fabriquant  &  du  Com- 
merce. 

Quel  bien  peut-  il  en  revenir 
au  Commerce  d'une  Ville  en  par- 
ticulier &  au  Commerce  en  gé- 
néral y  que  les  Artifans  &  Com- 
mercans  foient  fubdivifés  en  un 
nombre  de  différens  Corps  telle- 
ment multiplié ,  que  leur  diftrift 
&  leurs  privilèges  foient  prefque 
impoflibles  à  démêler  ?  (a)  Quel 

(a)  Pour  exemple  entr'autres  ,  je  me 
rappelle  le  Procès  qui  s'éleva  il  y  a  quel- 
ques années  à  Londres  ,  entre  les  Cor- 
loyeurs  en  même  tems  Coupeurs  de 
cuir  5  &  les  Cordonniers  fur  le  droit  de 
couper  ou  tailler  les  cuirs.  Conteftation 
fi  difficile  à  décider ,  qu  elle  a  été  enfin 
abandonnée  par  les  Parties  ,  après  beau- 
-coup  de  frais  de  part  de  d'autre^ 
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avantage  en  revient- il  au  Com- 
merce y  que  ces  Corps  pren- 
nent fur  eux-mêmes  des  fonds 
communs  ,  pour  élever  de  ma- 
gnifiques édifices  pour  s'afiem- 
bler  ,  pour  faire  des  repas  ^  prê- 
ter des  fommes  au  Gouverne- 
ment ^  emprunter  enfuite  &  finir 
par  faire  banqueroute  ;  comme 
il  eft  arrivé  il  y  a  quelques  an- 
nées à  la  Communauté  des  Mer- 
ciers de  Londres  f  Toutes  ces 
dépenfes  ,  ce  luxe  d'une  Com- 
munauté n'eft-il  pas  pris  fur  la 
marchandife  ;,  au  détriment  du 
Commerce  &  de  la  confomma- 
tion  ? 

Notre  Commerce  n'eût  fait 
que  des  progrès  bien  lents  >  fi  )j 
dans  toutes  nos  Villes  ^  TinduC- 
trie  eût  été  retenue  par  de  pa- 
reilles gênes  ;  mais  la  liberté  laif- 
fée  à  quelques  Villes  de  l'Angle^ 
terre  ^  a  eu  la  puilTance  d'y  étai 


^^ 
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blir  des  manufaûures  ^  rivales 
des  autres^  &  qui  n'ont  pas  tar- 
dé à  les  furpafler  ;  Manchefter 
Leeds  ^  Birmingham  ^  où  le 
nom  de  Corporation  ou  Com- 
munauté eft  heureufement  igno- 
ré ,  tiennent  fans  contredit  les 
premières  places  parmi  nos  Vil- 
les de  manufaclures.  La  ville  & 
Paroifle  de  Halifax,  depuis  qua- 
rante ans  ^  a  vu  quadrupler  le 
nombre  de  fes  habitans ,  tandis 
que  plufieurs  des  Villes  fujettes 
aux  Corporations  ^  ont  éprouvé 
une  diminution  fenfible  dans  leui; 
population  :  s'il  en  refte  quel- 
ques-unes de  floriifantes ,  c'eft 
que  la  fupériorité  de  leurs  avan- 
tages naturels,  foit  pour  les  ma- 
tières, foit  pour  la  fituation  _,  ou 
des  privilèges  particuliers,ont  ôté 
tout  efpoir  aux  manufadures  pa- 
reilles qui  auroient  voulu  fe  for- 
mer. C'eft  dans  les  Villes ,  où  l'et 
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prit  de  monopole  eft  aufE  ancien 
que  ces  Compagnies  ,  qu'on  en- 
tend les  Marchands  vanter  les 
grandes  fortunes  qui  fe  font  fai- 
tes dans  les  premiers  tems  de  la 
manufa&ure  ^  lorfque  le  com- 
merce étoit  en  un  petit  nombre 
de  mains  ;  fe  plaindre  que  le 
commerce  eft  ruiné  y  parce  que 
le  nombre  des  Marchands  s'eft 
augmenté  &  que  les  profits  fe 
font  diminués  enfe  partageant  ; 
enfin  déclamer  contre  les  Mar- 
chands qui  augmentent  la  con- 
fommation  &  l'exportation  en  fe 
réduifant  à  un  gain  médiocre,  ou 
à  celui  de  la  fimple  commiffion. 
Ceft  encore  par  une  fuite  du 
même  efprit  que  ces  Villes  font 
celles  5  qui  dans  toutes  les  occa- 
fions  s'élèvent  le  plus  fortem^ent 
contre  la  naturalifation  générale 
des  Proteftans  étrangers. 

Londres  lui-même  nous  four- 
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nit  une  preuve  fenfible ,  com- 
bien la  gêne  de  ces  Compagnies 
eft  défavorable  à  la  population. 
Les  maifons  fituées  dans  l'encein- 
te de  la  Ville  fe  louent  avec  peine 
&  plufieurs  refient  défertes ,  tan- 
dis que  Weflminfter ,  Southwark 
&  les  autres  fauxbourgs  prennent 
un  accroiffement  continuel  :  la 
raifon  en  eft  manifefte  ;  ces  faux- 
bourgs  font  libres  ,  ôc  offrent  un 
champ  ouvert  à  tout  Citoyen  in- 
duftrieux  ,  tandis  que  Londres 
dans  fon  propre  fein  nourrit  qua- 
tre-vingt douze  de  ces  Compa- 
gnies exclufives  de  tout  genre  , 
dont  on  voit  les  Membres  nom- 
breux ,  orner  tous  les  ans  d'une 
pompe  défordonnée^  le  triomphe 
tumultueux  du  Lord-Maire. 
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Des    Privilèges. 

Le  Commer(ip  n'a  pas   à  fe 

f)lamdre  feulement  des  monopo- 
es  dont  quelques  Villes  jouif- 
fent  au  détriment  de  l'intérêt  gé- 
néral ;  des  Particuliers  feuls  con- 
tre la  Nation  entière  y  obtien- 
nent des  Privilèges  exclufifs , 
toujours  follicités  &  fou  vent  ac- 
cordés par  l'avidité  d'un  gain  il- 
légitime. 

Sans  entrer  dans  la  difl:in£tion 
foit  des  objets ,  foit  du  tems  ^  pour 
lequel  ces  Privilèges  font  accor- 
dés; je  ne  craindrai  pas  de  dire, 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  foit 
injufte  &  déraifonnable. 

Si  c'ell  un  mal  ^  qu'un  Privi- 
lège dont  la  durée  eft  indéfinie, 
c'en  eft  un  auflî  qu'un  Privilège 
de  vingt  ôc  une  années  :  je  n'y 
vois  de  différence  que  le  plus  ou 
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moins  de  durée.  Si  c'eft  un  vol 
fait  à  la  Société  qu'un  Privilège  y 
il  fied  toujours  mal  en  pareii^as 
de  n'avoir  à  fe  défendre  que  fur 
l'importance  de  l'objet. 

Un  Citoyen  a  été  affez  heu- 
reux pour  rapporter  de  ks  voya- 
ges un  art,  un  fecret,  qu'une  au- 
tre Nation  pofFédoit  feule  ;,  il  a 
mérité  de  la  Patrie,  &  fans  doute 
il  faut  le  récompenfer,  ou  plutôt 
exciter  par  une  récompenfe  l'é- 
mulation des  autres  Citoyens  ; 
mais  s'il  demande  un  Privilège  , 
il  a  perdu  le  mérite  de  fon  adion  ; 
fi  on  le  lui  accorde,  l'Etat  ferme 
la  porte  à  tous  les  Etrangers  qui 
auroient  pu  nous  apporter  ici  le 
même  Art  &  l'y  multiplier;  il 
décourage  les  Citoyens  ..qui  dans 
leurs  voyages  pouvoient  avoir  le 
même  but  de  recherches. 

Mais  ,  dira  -  t  -  on ,  fi  c'efr  un 
effai  qui  demande  des  avances 
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confidérables ,  en  foi ,  ou  par  rap- 
port à  la  fortune  du  particulier  , 
il  n'ofera faire  les  premiers  frais, 
dans  la  crainte  qu'un  autre  ne  lui 
en  enlève  le  fruit  &  les  moyens 
de  les  retirer ,  en  profitant  de  fa 
découverte.  A  cela  je  réponds  , 
que  l'induftrie  de  plufieurseft  en- 
core plus  arrêtée  &  découragée  , 
par  la  crainte  qu'après  bien  du 
tems  &  de  la  dépenfe,  un  Privi- 
lège ne  vienne  à  leur  faire  per- 
dre fans  reffource  leurs  avances 
&  leurs  peines. 

Je  n'imagine  pas  qu  on  m  ob- 
ie£te  ,  que  des  avances  ou  des 
récompenfes  pécuniaires  foient 
une  dépenfe  à  charge  à  l'Etat , 
îii  qu'on  mette  en  comparaifon 
une  fomme  une  fois  payée ,  avec 
pelles  que  l'induftrie  &  la  perfec- 
tion retenues  par  un  Privilège  , 
feront  perdre  à  l'Etat  :  d'ailleurs, 
il  eft  des  diftindions,  des  bon- 
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neurs ,  qui  ne  coûtent  rien  à  la 
Re'publique  :  un  remerciment  de 
la  part  de  la  Chambre  des  Com- 
munes ou  des  deux  Chambres 
du  Parlement ,  fera  plus  flatteur 
.pour  certaines  âmes ,  que  l'ar- 
gent. Pourquoi  l'honneur  ne  fe- 
roit-il  pas  aufîî  un  des  refforts  de 
notre  Gouvernement  ? 

Si  c'eft  quelque  invention  nou- 
velle ,  enfantée  par  un  génie  in- 
duftneux  ,  c'eft  encore   le  cas 
d'une  récompenfe  ou  de  diftinc- 
tions  mieux   méritées  :  c'eft  en 
même  tems  le  cas,  où  un  Privi- 
lège peut  être  le  plus  préjudicia- 
ble  au  bien  général  ;  rarement 
un  Inventeur  perfectionne  ,  ou 
du  mmns  avance  autant  dans  la 
perfedion,   qu'un  tiers  le  peut 
taire;  ôclimagination  d'un  feul, 
n'eft  pas  féconde,  comme  celle 
de  plufieurs.  Si  le  premier  qui  a 
inventé  les  callemandes,  &  touc 
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nouvellement  les  velours  de  co^ 
ton ,  eût  demandé  un  Privilège, 
aurions-nous  maintenant  dix  ou 
douze  fortes  d'étoflFes  dans  ces 
deux  genres ,  comme  nous  les 
avons  ;  6c  n'eût-ce  pas  été  renon- 
cer à  celles  qui  en  peuvent  en- 
core dériver  ?  Enfin ,  dans  l'art 
de  manufacturer  ,  comme  une 
étoffe  nouvelle  n  efl:  fouvent  que 
la  fubdivifion  d*une  efpece^  ac- 
corder un  Privilège  en  ce  cas  ^ 
c'efl  tranfporter  injuftement  à  un 
feul  )  le  droit  que  tous  les  Ma^ 
nufaduriers  du  même  genre 
jivoient  d'inyenter  cette  étoffe  S^ 
4e  Texécuter, 

Je  mets  dans  la  claffe  des  Pri- 
vilèges j  les  préférences  trop 
marquées  que  l'Etat  accorde  à 
une  manufaûure  fur  les  autres, 
foit  en  n'ouvrant  aux  matières 
qu'elle  employé,  que  le  port  qui 
pu  à  fa  bienféançe,  foit  par  la  di-? 
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minutîon  ou  exemption  exclufi- 
ve  y  des  droits  fur  icelles  ;  qu'y 
gagne  l'Etat  ?  Il  élève  une  gran^ 
de  manufacture^  dont  le  bien  eft 
limité  à  une  feule  Ville ,  tandis 
qu'il  auroit  vii  quatre  manufac- 
tures s'élever  d'elles-mêmes ,  & 
enrichir  quatre  villes  &  leurs  en- 
virons y  en  même  tems  que  leut 
concurrence  &  leur  émulation 
auroient  sûrement  produit  une 
plus  grande  confommation. 

Tous  ceux  qui  follicitent  un 
Privilège  n'apportent  pas  un  feul 
prétexte  plaufible  qui  puiffe  l'ob- 
tenir. Si  c'eft  un  fecret,  que  ce 
qu'ils  propofent^  ont -ils  befoin 
de  Privilège  pour  garder  un  fe- 
cret  qu'ils  pcUédent  feuls  ?  Allè- 
guent-ils  qu'on  contrefera  leurs 
ouvrages  ?  Si  les  leurs  font  effec- 
tivement les  meilleurs  y  ils  font 
sûrs  de  la  préférence  ;  finon  ^ 
l'Etat  ne  fcauroit  qu'y  gagner.  Ils 
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ne  craignent  donc  pas  qu'on  les 
contrefaire  ^  mais  qu'on  faffe 
mieux  qu'eux  ^  ou  qu'on  travaille 
à  meilleur  marché.  Un  Privilège 
ne  peut  donc  fervir  qu'à  favori- 
fer  la  pareffe  ôc  l'avarice,  au  pré- 
judice de  la  perfeftion ,  de  la  con- 
fommation,  &  de  la  circulation 
du  travail ,  feul  principe  de  la  cir- 
culation d'argent. 

Pour  terminer;  l'Etat  eft  une 
Société  ;  celui  qui  prétend  y  jouir 
feul  de  fes  avantages  5  renonce 
dans  le  même  inftant  aux  fecours 
&  à  la  proteâion  qu'il  étoit  en 
droit  d'en  attendre.  Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  doive  regretter  l'avan- 
tage qu'il  procure  aux  autres  ;  il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  trouve  plus 
dans  la  Société,  qu'il  n'y  appor- 
te, puifquil  y  trouve  fa  sûreté 
Ôclajouinance  pailîble  de  ce  qu'il 
pofféde. 
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Monopoles  dans  le  Com-- 
merce  extérieur. 

On  connoit  deux  fortes  de 
Compagnies  exclufives ,  dans  le 
Commerce  extérieur. 

Les  unes  ,  font  une  Société 
dont  le  Commerce  exclufif  fe  fait 
avec  un  capital^  commun  entre 
les  Intéreffés  pour  les  profits  ôc 
pour  la  perte. 

Les  autres  ^  font  un  Corps  dont 
les  Membres  ont  acquis  un  droit 
exclufif  de  Commerce  ^  que  cha- 
cun efl  libre  d'exercer  avec  fes 
fonds  féparément. 

Les  principaux  griefs  qu'on  al- 
lègue ordinairement  contre  les 
unes  &  les  autres  ^  fe  peuvent 
réduire  aux  fuivans. 

10.  Qu'elles  font  l'avantage 
de  quelques-uns,  aux  dépens  de 
la  République, 
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P.O.  Qu'elles  ne  peuvent  faire 
le  Commerce  à  des  termes  aulTi 
avantageux  que  des  particuliers^ 
chargées  comme  elles  le  font  des 
frais  ordinairement  exorbitans 
de  direclion  ,  d'étabiiffemens  y 
&c. 

5^.  Que  leur  intention  eft  la 
plus  oppofée  à  l'intérêt  général 
du  Commerce ,  en  ce  qu  elles  ne 
vifent  qu'à  vendre  au  plus  haut 
prix  au-dehors  &  au-dedans  du 
Royaume^  les  marchandifes  qui 
font  l'objet  de  leur  Commerce. 

40.  Qu'elles  refferrent  le  Com- 
merce loin  de  l'étendre.  Pre- 
mièrement, parce  qu'une  Com- 
pagnie ,  de  fa  nature  &  faute  de 
fonds,  n'a  fouvent  point  de  pro- 
portion avec  l'étendue  du  Com- 
merce qu'elle  embrafle.  Secon- 
dement ,  parce  qu'avant  un  profit 
sûr,  &  un  droit  exciufif ,  elle  n'a 
point  l'efprit  de  découverte  & 
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'd'effais  ^  comme  les  Particuliers, 
jo.  Que  quelques-unes  de  ces 
Compagnies  de  Commerce  ne 
font  effectivement  quun  vain 
nom^  &  des  reffources  ruineufes 
pour  le  Gouvernement  dans  des 
befoins  d'argent. 

Ces  reproches  s'appliquent  na- 
turellement, en  général  ôc  en  par- 
ticulier, aux  Compagnies,  en- 
tr'autres  de  la  Baye  d'Hudfon, 
d'Afrique  ,  des  Indes  orientales, 
de  la  mer  du  Sud ,  &  de  Tur- 
quie. 

La  Compagnie  de  la   Baye   Com-^ 
d'  H  u  D  s  o  N  nous  eft  un  exem-  ^^^'fl^^ 
pie  fenfible  &  déplorable,  qu'une  -^^4^ 
Compagnie  exclufive  peut  jouir y;/^V^  ' 
îong-tems  du  Commerce  le  plus 
lucratif,  &  contente  d'un  pro- 
fit   exorbitant  par  rapport  à  là 
fomme  de  fes  premiers  fonds , 
négliger  toutes  les  facilités  qu'elle 
avoit  à  l'étendre  y  au  mépris  de 
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fon  devoir  &  de  l'intérêt  de  la 
Nation. 

En  1 6'^Oj  une  Chartre  de  Char- 
les 1 1  accorda  inconfidérément 
pour  toujours  en  propriété  à  une 
Compagnie  y  toutes  les  terres  voî- 
fines  &  au  -  delà  de  la  Baye 
d'Hudfon ,  avec  le  Commerce 
exclufif  des  peaux  d'ours  y  de 
martres  y  d'hermines  &  autres 
fourures  qui  font  abondantes  dans 
ces  contrées.  Son  premier  capi- 
tal de  lo^yooliv.  fterl.(24i^5'ooI. 
tournois  )  feulement^  tout  modi- 
que qu'il  fût  y  fuffit  aux  dépenfes 
de  l'Etabliffement  ;  ôc  malgré  fes 
pertes  &  les  traverfes  qu'elle 
effuya  de  la  part  des  François  y 
fes  profits  étoient  tels  en  16^0  y 
que  la  Compagnie  pour  les  ca- 
cher y  &  mettre  plus  de  propor- 
tion entre  fes  dividendes  &  fon 
capital  y  prit  la  réfolution  de  le 
tripler  en  apparence  par  un  appel 
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fimulé  fur  fes  Actionnaires  ;  en-' 
forte  que  chacun  d'enx  fans  rien 
débourfer^  vit  fes  fonds  triplés 
par  cette  délibération.  Même 
opération  annoncée  en  1720  ; 
mais  dont  l'effet  fut  feulement 
d'augmenter  jufqu'à  loj^yoolivo 
lïerl.  (  2  ,  580  ;,  joo  liv.  tournois  ) 
fes  fonds  qu'elle  eflima  lors  avant 
l'appel  (  morts  &  vifs  )  5)4^,  500  liv^ 
fterling  (  2,  173  ,  j 00 liv.  tourn.  ) 
La  Compagnie  dès  16'po  vou« 
lant  affurer  fon  titre  de  proprié- 
té y  avoir  demandé  la  confirm.a- 
îion  de  fa  Chartre  au  Parlement , 
qui  loin  de  l'accorder^  y  mit  un 
terme  en  la  continuant  pour  fept 
ans  feulement  ;  elle  a  joui  néan- 
moins depuis  ce  terme  expiré  : 
un  Commerce^  dont  l'adminif- 
tration  &  le  myftere  a  toujours 
été  concentré  dans  le  petit  nom- 
bre de  quatre-vingt-dix  Aâion- 
naires  intérefles  à  en  cacher  les 
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profits  5  n'a  point  excité  la  vigi- 
lance &  la  jaloufie  de  la  Nation. 
Cependant  fur  la  nouvelle  de- 
mande formée  par  cette  Compa- 
gnie en  confirmation  de  fa  Char- 
tre  y  le  Parlement  ayant  voulu 
prendre  connoiffance  de  la  ma- 
nière dont  elle  a  joui  ;  il  fe  trou- 
ve prouvé  par  les  faits  &  par  les 
pièces  qu'elle  a  elle-même  four- 
iiies^  qu'elle  n'a  mis  enufage  au- 
cun  des  moyens  propres  à  éten- 
dre fes  liaifons  avec  les  Indiens  ; 
qu'elle  n'a  établi  aucunes  Colo- 
nies dans  l'intérieur  des  terres 
dont  le  climat  ell  favorable  ;  que 
contente  de  traiter  d'une  petite 
quantité  de  peaux  &  de  fourures 
qui  les  foutenoit  chères  en  An- 
gleterre, elle  a  dégoûté  les  In- 
diens de  ce  commerce  >  foit  par 
les  prix  trop  modiques  qu'elle 
ofifroit,  foit  par  l'éloignement  de 
fes  fa£tories  y  qu  elle  a  facilité  par 
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là  rétabliffement  &  le  Commerce 
des  François  dans  des  poftes  voi- 
fms  ;  que  les  prétendus  Forts 
qu'elle  a  conflruit  ne  font  bons 
au  plus  que  contre  les  Indiens, 
ôc  d'aucune  défenfe  contre  d'au- 
tres ennemis  ;  enfin  ^  que  par  une 
infidélité  odieufe  ^  elle  a  induit 
la  Nation  dans  l'erreur  _,  en  dé- 
criant elle-même  un  Commerce 
&  un  pays  précieux  parles  avan- 
tages de  fon  climat  &  de  fes 
productions;  avantages  qu'elle  a 
mieux  aimié  iaiffer  palier  à  nos 
ennemis  y  que  d'en  jouir  dans 
toute  leur  étendue  ^  dans  la  crain- 
te d'être  obligée  de  les  partager 
avec  la  Nation^  sïls  venoientà 
en  être  connus.  Telle  eft  l'hiflcire 
exaâe  de  l'origine  ^  de  l'adminif- 
tration  ^  &  des  progrès  de  la 
Compagnie  de  la  Baye  d'Hud- 
fon. 


3.^6  Avantages  &  Défavantages 
Com^      Les  différens  fuccès  des  Com- 
K'^iT'  PAGNiES  d'Afrique,  nousprou- 
que,     vent  quune  Compagnie  ne   le 
foutient  qu'aux  dépens  du  Com- 
merce général ,  &  qu'une  Com- 
pagnie ne   peut   faire  le    Com- 
merce à  des  termes  auffi  avanta- 
geux pour  l'Etat  &   pour  elle- 
même,  que  des  Marchands  com- 
merçant librement. 

Tant  que  des  Compagnies  ex- 
clufives  furent  en  poffeflion  du 
Commerce  d'Afrique,  les  plus 
grandes  traittes  qu'elles  ayent  fait 
annuellement,n'ont  pas  paffé  cinq 
ou  fix  mille  Nègres.  Depuis  qu'en 
1 6^"]  le  Parlement  jugea  à  propos 
de  rendre  ce  Commerce  libre  à 
tous ,  en  laiffant  néanmoins  fub- 
fifter  la  Compagnie  Royale  d'A- 
frique alors  exiftante ,  la  traîtte 
des  Nègres  a  pafTé  trente  mille 
en  certaines  années  :  on  fent  de 
quel  avantage  cette  différence  a 
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dû  être  pour  nos  Colonies  ,  que 
la  difette  &  le  haut  prix  des  Nè- 
gres auroit  infailliblement  rui- 
nées. 

Mais  quel  a  été  le  fuccès  de  la 
Compagnie ,  depuis  que  tous  les 
Sujets  de  la  Grande-Bretagne 
eurent  la  liberté  de  partager  avec 
elle  le  Commerce  d'Afrique  ? 
Malgré  les  fecours  que  la  Nation 
lui  a  accordés  en  différens  tems 
pour  entretenir  &  conferver  les 
Forts  ôc  Châteaux  qu'elle  y  pof- 
fédoit,  elle  n'a  pu  fuffire  à  des 
dépenfes  qu'elle  faifoit  autrefois 
aux  dépens  de  la  liberté  du  Com- 
merce ;  tandis  qu'on  a  vu  dans 
les  mêmes  tems  les  Marchands 
des  différens  Ports  de  l'Angle- 
terre, entr'autres  de  Leverpool 
&  de  Briftol ,  faire  leurs  traittes 
avec  le  plus  grand  avantage  ,  fur 
des  côtes  où  ils  n'avoient  point 
de  Forts  pour  les  protéger. 
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Enfin  ,  la  Compagnie  étant 
forcée  d'avouer  qu'elle  ne  pou- 
voir foutenir  leur  concurrence,  la 
Nation  a  compris  que  fon  vérita- 
ble intérêt  étoit  de  diffoudre  la 
Compagnie  Royale  {a)  ^  fauf  à 
pourvoir  comme  elle  a  fait  de- 
puis à  fon  rembourfement  &  dé- 
dommagement, ôc  en  même  tems 
d'ouvrir  le  Commerce  d'Afrique 
à  tous  les  Sujets  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  fubordonnément  à 
quelques  réglemens  ,  &  fous  le 
nom  d'une  Compagnie  où  cha- 
cun auroit  fes  fonds  féparés  ,  &  à 
laquelle  elle  accorde  10,  ooo  llv. 
JîerL  (230,000  liv.  tourn.)  par 
an,  pour  entretenir  lefdits  Forts 
ôc  Châteaux  à  elle  cédés  par  l'an- 
cienne Compagnie;le  tout  à  com- 
pter du  10  Avril  17  5' 2-. 
'       '  Il 

(  <7  )  Par  Aéte  de  la  i  3  an.  de  Geor- 
ge II. 
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La"  Compagnie   des  Indes  ^''''' 
Orient  ALES  en:  un  des  ino-desin-- 
numens  les  plus  éclatans  de  l'abus  '^^.^.^, 
de  la  prérogative  Royale,   (\mies. 
montre  en  même  tems  combien 
le  monopole  une  fois  établi  eft 
difficile  à    détruire,  ôc  quelles 
forces  il  fçait  prendre  contre  l'in- 
térêt &  la  volonté  même  de  la 
Nation. 

Fondée  par  la  Reine  Elizabeth, 
&  confirmée  par  Jacques  I  ôc 
Charles  II  ,  elle,  commença  à 
jouir  en  1 600  du  droit  exclufif 
de  faire  le  commerce  de  tout 
rOrient ,  avec  un  premier  capi- 
tal de  3  5p  ,  8p  I  livres  Jlerling 
(  8  ,  5*07  ^  493  liv.  tournois  )  que 
fes  profits  portèrent  depuis  au- 
delà  de  I,  700,  000  livres  flerL 
(  3P5  100,  000  liv.  tourn.) 

En  I  (^p  8  toute  la  Nation  avant 
reclamé  contre  le  monopole,  le 
Miaiftere,  qui  avoit  befoin  d'ar- 
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gent,  profita  des  circonflancés 

})our  faire  paffer  un  Aûe  de  Par- 
ement qui  ouvroit  ce  Commerce 
à  tout  foufcrivant  ou  actionnaire 
d'une  nouvelle  Compagnie,  la- 
quelle prêta  au  Gouvernement 
deux  millions  fterling  à  huit  pour 
cent  ;  enforte  néanmoins  que  cha- 
cun des  foufcrivans  fût  libre  de 
commercer  avec  fes  fonds  fépa- 
rés.  La  nouvelle  Compagnie  y  en 
moins  de  deux  années  ,  envoya 
aux  Indes  quarante  vaiffeaux ,  & 
un  million  fterling  en  efpeces  ^ 
c'eft-à-dire  le  double  de  l'ancien- 
ne dans  fes  tems  les  plus  florif- 
fans  :  mais  comme  celle-ci ,  à  qui 
on  avoit  laifle  la  liberté  de  con- 
tinuer fon  commerce  jufqu'en 
1701 ,  eut  la  prudence  de  beau- 
coup foufcrire  dans  la  nouvelle 
Compagnie,  ôc  qu'elle  avoit  con- 
fervé  les  principales  Places  ôc 
Forts  Anglois  fur  les  Côtes  de 
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riiide^  elle  força  les  nouveaux 
Actionnaires  à  fe  réunir  à  elle  ; 
ce  qui  forma  en  1702  une  nou- 
velle &  unique  Compagnie  ^  fous 
l'autorité  d'une  Charrre  de  la  Rei- 
ne Anne,  abfolument  la  même 
que  celle  de  la  première  Compa- 
gnie ,  qui  rentra  dans  les  mêm.es 
droits  &  privilèges  exclufifs,  avec 
plus  d'empire  &  de  puiffance 
qu'auparavant  :  diverfes  fommes 
prêtées  depuis  auGouvernement, 
par  la  Compagnie ,  lui  ont  méri- 
té la  continuation  de  fon  privi- 
lège exclufif^  jufqu'à  fon  rem- 
bourfement(  non  avant  1780  )  & 
la  continuation  de  la  Société 
pour  toujours. 

La  puiffance  &  les  fuccès  de 
cette  Compagnie  n'en  impofent 
à  perfonne  en  fa  faveur  ;  fes  ri- 
cheffes ,  il  eft  vrai ,  font  acquifes 
à  l'Etat  :  mais  elles  font  injufte- 
ment  diftribuées  entre  les  Mem-; 
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bres  de  la  République  y  dont 
quelques-uns  jouiffent  ,  tandis 
que  le  relie  ell  exclus.  De  quels 
droits  5  &  comment  a-t-on  pu 
imaginer  d'approprier  à  une  feule 
Compagnie  TAfie  entière  ,  Ôc 
une  partie  de  l'Afrique  ?  Que  dé 
découvertes  ^  que  d'avantages 
nouveaux  le  Commerce  n'a- 1 -il 

Èas  perdu  par  cette  exclufion  ? 
111e  trouve  elle-même  le  champ 
trop  vafte  ,  puifqu'elle  accorde  , 
fous  certaine  rétribution ,  des  per- 
miffions  à  des  vaiffeaux  particu- 
liers y  c'eft-à-dire  ^  qu'elle  fous- 
ferme  ou  vend  à  fes  compatrio- 
tes le  droit  naturel  de  commer- 
cer y  dont  elle  les  a  dépouillés. 
N'efl:  -  ce  pas  avouer  au  moins 
qu'un  commerce  auilî  grand  ne 
peut  être  exercé  dans  toute  fon 
étendue  ^  que  par  une  Compagnie 
où  chacun  puiiTe  être  admis  li- 
brement ?  Les  chofes  rentreroient 
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alors  abfolument  dans  Tordre^  fl 
le  commandement  &  Tentretien 
des  Forts  qu'on  fuppofe  néçeffai' 
res^  étoit  remis  à  la  Nation  ^  qui 
tiendroit  par  -  là  le  Commerce 
fous  fa  proteâion  immédiate  : 
des  vaiffeaux  de  guerre  en  pa- 
reil cas  feroient  peut-être  même 
préférables  pour  la  défenfe  du 
Commerce.  La  Compagnie  elle- 
même  ne  fe  palTe-t-elle  pas  de 
Forts  fur  les  côtes  de  la  Chine? 
Des  Forts,  des  troupes  a  la  folde 
d'une  Compagnie  y  ont  plus  d'une 
çonféquençe  dangereufe  ;  il  fied 
mal  à  une  Compagnie  de  Mar- 
chands de  prendre  l'efprit  guer- 
rier :  il  eft  à  craindre  en  même 
tems  qu'on  n'inftruife  au  métier 
de  la  guerre,  des  Nations  induf« 
trieufes  ,  nombreufes  ,  &  dont 
l'intérêt  eft  de  nous  impofer  la  Ipî 
dans  le  Commerce. 

Si  l'on  prétend  que  la  Çompa- 
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gnie,  par  intérêt  perfonnel^  dé- 
fendra mieux  elle-même  contre 
l'ennemi  fes  établiffemens ,  que 
des  troupes  à  la  folde  de  la  Na- 
tion ;  fi  Ion  allègue  les  craintes 
de  la  divifion  entre  les  Chefs  de 
la  Compagnie  &  les  Comman- 
dans  des  troupes  ^  ou  même  les 
abus  &  les  vexations  de  la  part 
du  militaire  ;  le  fiége  de  Madras, 
&  Tadminiftration  de  la  Compa- 
gnie forment  fur  tous  ces  points 
de  violens  préjugés  contre  elle  & 
contre  ces  prétentions. 

Je  ne  defcendrai  point  ici  juf- 
qu'aux  allégations  odieufes  qu'on 
entend  répéter  tous  les  jours^  con- 
tre l'intégrité  des  Direâeurs  des 
Compagnies  dans  leur  adminif- 
tration  ;  je  me  contenterai  d'ob- 
ferver  feulement  que  plufieurs 
habiles  Commerçans  qui  avoient 
été  Direâeurs  de  Compagnies, 
après    les   avoir   quittées    ainfl 
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que  le  Commerce ,  ont  cru  de- 
voir rendre  ce  témoignage  à  la 
vérité  dans  leurs  difcours  publics 
&  dans  leurs  Ecrits  ^  que  les  Di- 
rections n'étoient  pas  plus  favo- 
rables à  l'intérêt  particulier  des 
Aûionnaires  ,  que  les  Compa- 
gnies à  l'intérêt  de  la  Nation. 

Un  trait  feul  fera  juger  quel  eft 
i'efprit  d'une  pareille  Compa- 
gnie, &  de  ce  que  la  Nation  en 
peut  attendre.  En  1 570  elle  en- 
voya aux  Indes  une  Colonie  de 
teinturiers,  de  iîburs &  de  tifle- 
rands ,  pour  perfectionner  les  Ma- 
nufactures Indiennes ,  &  les  ac- 
commoder au  goût  de  l'Angleter- 
re; &  c'eft  à  elle  particulièrement 
que  les  Indes  doivent  la  gran- 
de vogue  dont  leurs  étoffes  fe 
font  mifes  en  poIfelTion  en  An- 
gleterre, &  que  toutes  les  prohi- 
bitions n  ont  pu  arrêter  efficace- 
ment. 
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Je  finirai  cet  article  par  une 
prédiction  ,  dont  la  vérité  fe  ren- 
dra fenfible  ayant  la  fin  de  ce  fié' 
cle-ci. 

Le  Commerce  de  l'Inde  confif- 
tant  en  un  échange  d'argent  & 
de  quelques  ManufaÊtures  d'Eu- 
rope ^  contre  des  marchandifes 
de  luxe  ôc  de  confommation  ôc 
des  matières  premières  que  l'Eu- 
rope &  nos  plantations  peu- 
vent nous  fournir  ;  chacune 
des  Nations  Européennes  qui  a 
envoyé  aux  Indes ,  a  déjà  lenti 
que  fon  véritable  intérêt  étoit 
de  confommer  le  moins  qu'elle 
pourroit  de  leurs  productions, 
&  de  vendre  aux  autres  de 
quoi  doubler  au  moins  l'argent 
qu'elle  y  porteroit,  c'eft- à-dire, 
que  chacune  a  voulu  rejetter  fur 
une  autre ,  la  perte  de  ce  Corn- 
merce  ,  fenfiblement  ruineux  en 
foi  :  mais  toutes  les  Nations  s'é- 

çlairant 
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clairant  fur  ce  principe  y  voudront 
faire  ce  Commerce  directement. 
L'Orient  devenant  ouvert  à 
toutes  les  Nations  ^  les  Hollan- 
dois  perdront ,  ou  par  la  force  , 
ou  par  nouvelles  découvertes 
en  Afie  &  même  en  Amérique  > 
le  monopole  des  poivres  &  de  la 
mufcade  :  les  Manufactures  des 
Indes  ne  feront  plus  un  befoin. 

!)our  l'Europe 5  plufieurs  Nations 
es  ont  déjà  prohibées  ,  d'autres 
les  ont  imitées  chez  elles  :  ainfî 
ce  Commerce  partagé  &  réduit 
iraens'anéantiffant,  ôcles  profits 
eefferont  de  fuffire  aux  dépenfes 
des  Compagnies  dans  leurs  Eta- 
bliffemens^  qui  deviendront  inu- 
tiles. 

Quiconque  lira  l'hiftoire  de  la 
Compagnie  de  la  Mer  du  Sud  ^  Ccm^ 
aura   peine  à  y  reconnoître  une^^^fj' 
Compagnie  de  Commerce,  ôc  ne  ^-f  "^'^ 

^  ^     °  1  ^  Sua» 

trouvera  gueres  de  rapport  entre 

JU 
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fes  opérations  ,  &  les  intentions 
ou  du  moins  le  prétexte  de  fon 
inftitutionen  l'année  17 lo. 

Le  privilège  exclufif  de  fon 
Commerce  comprenoit  toute  la 
Côte  orientale  &  méridionale 
d'Amérique,  depuis  la  rivière 
d'Orenoque,  &  toutes  fes  côtes 
occidentales  d'un  pôle  à  l'autre  ; 
ils'étendoiten  même-tems  à  pro- 
curer le  plus  grand  encourage- 
ment aux  Pêches  de  la  Grande- 
Bretagne. 

On  n'a  connoifTance  jufqu'à 
préfent  d'aucune  nouvelle  décou- 
verte y  ni  d'aucun  Etabliffement 
eonfidérable  dont  on  foit  redeva- 
ble à  cette  Compagnie  :  fon  Com- 
merce à  l'Amérique  s'eft  borné 
à  la  fourniture  des  Nègres  aux 
Colonies  Efpagnoles>  &  à  la  car- 
gaifon  du  vaiffeau  de  permifîion , 
convenus  en  1713  par  le  Traité 
de  rAfliente,  interrompu  par  U 
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guerre  de  1740  ^  quatre  ans  avant 
le  terme  de  fon  expiration  ;  Trai- 
té défavantageux  à  la  Nation, 
puifqu  il  confirmoit  le  monopole, 
au  préjudice  de  nos  Colonies 
d'Amérique  ^  &  dont  les  condi- 
tions {a)  n  ont  pas  laifTé  de  grands 
profits  à  la  Compagnie  qui  l'a 
effeûué. 

La  pêche  des  baleines  eft  la 
feiile  qu  elle  ait  tentée  ;  encore 
c'a  été  avec  un  fuccès  bien  me- 
diocre. 

Mais  en  place  d'entreprifes  de 
Commerce ,  on  trouve  dans  ks 
Mémoires ,  des  opérations  de  ban- 
que ,  d'agiotage  ,  €es  prêts  au 
Gouvernement ,  qui  lui  a  du  en 
même-tems  près  de  trente-quatre 


{a)  Entr'autres  le  droit  de  3  3  f  piaf- 
tres  payable  par  la  Compagnie  aa  Roi 
d'Efpagne,  pour  chaque  Nègre  pièce 
d'Inde, qu  elle  fourniroitaux  Éfpagnols. 
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millions  Jlerling.  (782  millions 
tournois  )  Le  projet  formé  par 
elle  en  lyip  de  rembourfer  les 
dettes  de  la  Nation  ,  la  rendra 
à  jamais  fameufe ,  par  les  revers 
funefies  ôc  tragiques  qu'effuye- 
rent  en  1720  les  Actionnaires  6c 
les  Directeurs. 

Enforte  que  ^  foit  qu'on  donne 
cette  Compagnie  pour  Compa- 
gnie de  Commerce  ^  foit  pour 
refTource  de  finance  ;  il  eft  vrai 
qu'elle  n'a  obtenu  ni  l'une  ni  l'au-» 
tre  de  fes  fins  ;  puifque  le  Com- 
merce ni  les  pêches  n'en  ont  reçu 
aucun  accroiffement^  ôc  que  les 
dettes  nationales ,  depuis  fon 
inftitution  jufqu'à  ce  jour,  ont 
augmenté  de  plu5  de  quarante 
millions  fterling. 
Çom^H'  La  Compagnie  du  Levant  ou 
DE  TuR  QUiE  eft  un  ancien  établif- 
fement  de  ces  tems  ,  qu'on  peut 
{)ien  appeller  encore  barbares;  par 


Levant 
ou  de 
Tut- 
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rapport  au  Commerce  ^  ou  des 
Miniftres  ^  des  Favoris  puiffans  y 
des  Rois  même ,  faifoient  un  tra- 
fic odieux  des  droits  naturels  des 
citoyens  ^  dont  ils  dépotiilloient 
ies  uns ,  pour  les  vendre  à  Favi- 
dite  des  autres.  On  ne  peutnom»- 
mer  aucun  Commerce  connu 
alors  y  extérieur  ou  intérieur,  au- 
cune marchandife  peut-être,  juC* 
qu'aux  denrées  même  les  plus  né-* 
celTaires  à  la  vie ,  qui  n'ait  été  l'ob- 
jet de  Compagnies  exclufives  , 
de  licences ,  privilèges  généraux 
ou  particuliers  &  autres  mono- 
poles ,  toujours  introduits  fous  le 
ipécieux  prétexte  du  bien  public^ 
&  toujours  fes  plus  grands  enne* 
mis. 

Des  Lettres  -  patentes  de  la 
troifiéme  année  de  Jacques  I  , 
(  1 606  )  confirmées  par  Charles  II, 
accordent  le  privilège  exclufif  du 
Commerce  des  mers  du  Levant 
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à  une  Compagnie ,  dans  laquelle 
ne  feront  admis  d'autres  Sujets , 
que  membres  de  quelque  Corps 
de  Marchands  ^  Bourgeois  de 
Londres  ,  s'ils  font  demeurans 
dans  la  diftance  de  vingt  miles 
de  Londres,  en  payant  à  la  Com- 
pagnie 2j  LJl.  (  yvj  liv.  tourn.  ) 
par  ceux  qui  feroient  au-deffous 
de  vingt-fix  ans  :  &  jo  liv.fterL 
par  ceux  qui  feroient  au-deffus  , 
avec  liberté  d'employer  fes  fonds 
dans  ce  Commerce ,  chacun  fé- 
pare'ment  ;  mais  fubordonnément 
aux  réglemens  particuliers  que  les 
Gouverneurs  ôc  Chefs  de  la  Di- 
reftion  de  ladite  Compagnie  , 
préfens  dans  une  AfTemblée  gé- 
nérale de  fes  Membres,  feroient 
à  la  pluralité  des  voix ,  pour  Fa- 
vantage  de  la  Compagnie  &  du 
Commerce  en  général. 

Londres     fut    naturellement 
choifi  pour  le  fiége  de  la  Compa» 
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gnie  y  qui  y  établit  fa  direction  ï 
fon  Port  fut  le  rendez-vous  des 
Vaiffeaux  de  ce  Commerce;  le 
nombre  en  fut  limité  par  la  fuite  ; 
les  Membres  de  la  Compagnie 
n'eurent  plus  la  liberté  d'envoyer 
leurs  vaiileaux  féparément  :  par 
ce  moyen  la  Direction  parvint  à 
mettre  Londres  feul  en  poffet 
fion  de  la  Navigation  &  du  Com- 
merce de  la  Compagnie  :  elle  a 
fçu  prolonger  jufqu'à  ce  jour  la 
jouiffance  de  fes  ufurpations , 
non  fans  quelques  troubles  ,  mais 
en  étouffant  toujours  avec  fuc- 
ces  les  plaintes  que  les  Manu- 
factures du  Royaume  ^  &  quel- 
ques-uns de  fes  Membres  même 
ont  portées  devant  le  Parlement, 
contre  ropprellîon  &  la  tyrannie 
des  Chefs  qui  la  dirigeoient  :  elle 
a  fçu  trouver  dans  le  Parlement 
même  des  voix  intérelfées  à  la 
défendre  :  d'ailleurs  un  particu-, 
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lier  eft  toujours  fi  timide  à  atta- 
quer une  Compagnie  ^  &  réuflit 
il  rarement  ! 

Cependant^  comment  fe  diflî- 
mulerles  conféquencesfâcheufes 
qui  ont  dû  naître  d'un  fyftêm.e  qui 
a  concentré  dans  Londres  tout  le 
Commerce  du  Levant  f 

1°.  L'exclufion  des  Manufac- 
tures d'Angleterre  trop  éloi- 
gnées de  Londres^  par  l'avantage 
qu'ont  lur  elles  les  plus  prochai- 
nes y  foit  pour  les  frais  de  tranf- 
port  y  foit  pour  la  facilité  de  s'ac- 
commoder aux  difpofitions  non 
annoncées  y  ou  non  prévues  par 
3a  Compagnie. 

2^.  Les  loix  dures  que  cette 
Compagnie  a  été  maîtrefle  d'im- 
pofer  aux  Manufactures  qu'elle  a 
préférées  ;  toutes  fe  plaignent 
suffi  hautement  les  unes  que  les 
autres. 

30.  De  plus  grands  frais  de  voi^ 
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ture  à  Londres  ^  pour  les  Manii- 
fa6tures  plus  prochaines  d'autres 
ports  :  ceux  4es  Commiffionnai- 
tesj,  Fadeurs^  magafinage^  que 
quelques  Villes  auroient  pu  épar- 
gner ;  les  frais  enfin  d'embarque- 
ment &  de  port  ^  bien  plus  coû- 
teux à  Londres  qu'ailleurs. 

40.  Mêmes  défavantages  peur 
nos  Manufactures  ,  en  recevant 
par  la  même  voie  les  foyes  ^  le 
poil  de  chèvre^  &  autres  matières 
du  Levant  qu'elles  employentou 
confomnient  :  Manchefter,  Der- 
by ,  Norwich ,  Coventry ,  ont  à 
fe  plaindre  de  refpece  de  mono- 
pole ou  de  préférence  dont  les 
Manufaûures  de  Londres  jouif- 
fent  par  ce  moyen  à  leur  préju- 
dice ;  c'eil  vouloir  les  forcer  de 
fabriquer  leurs  étoffes  de  foye  ôc 
de  poil ,  auflî  chérem.ent  que  cel- 
les de  Londres  même  ^  le  lieu 
de    l'Angleterre   où   la    main- 
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d'œuvre  efl:  au  plus  haut  prix. 

Les  circonftances  publiques  ou 
fecrettes  de  la  conduite  de  laCom- 
pagnie  ^  n'ont  laiffé  aucuns  doutes 
à  la  Nation  fur  la  nature  de  Tinté- 
rêt  qui  l'animoit  :  on  fçait  avec 
quelle  ardeur  elle  foUicita  l'Aûe 
du  Parlement  qui  prohiba  l'im- 
portation des  foyes  d'Italie  ;  on  vit 
en  1740  les  efforts  qu'elle  oppofa 
à  rétabliffement  d'un  Commerce 
dire£t  entre  les  Marchands  An- 
glois  de  Rulïïe  &  la  Perfe  ^  par  la 
merCafpienne;preu\'^es  fuffifantes 
de  fon  ambition  ôc  de  fa  jaloufie. 

Mais  les  regiftres  de  fes  déli- 
bérations ôc  réglemens  particu- 
liers )  ouverts  à  nos  yeux  ^  nous 
montreroient  avec  plus  de  détail 
toutes  les  pratiques  que  Tintérêt 
particulier  peut  inventer  contre 
le  bien  public.  On  y  liroit  toutes 
les  gênes  impofées  à  ce  Commer- 
ce y  telles  que  font  celles  du  nom-^ 
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bre  fixé  des  vaiffeaux  ,  fur  les- 
quels feuls  il  eft  permis  à  chacun 
de  charger  fes  marchandifes  , 
du  tems  de  leur  départ ,  de  la 
quantité  permife  ;  gênes  fur  le 
tems  de  faire  fes  achats  en  An- 
gleterre ,  fur  les  conditions  ,  le 
prix  &  le  tems  de  la  vente  au 
Levant; gênes  enfin  qui  foumet- 
tent  à  un  droit  ou  amende  de 
vingt  pour  cent  les  marchandifes  , 
dont  on  difpoferoit  centre  l'in- 
tention de  ces  loix  ;  mêmes  gênes 
au  retour^  continuées  en  Angle- 
terre fur  la  vente  des  marchandi- 
fes apportées  en  échange. 

A  la  première  lefture  de  cqs 
difFérens  réglemens  ^  on  recon- 
noîtroit  clairement  deux  princi- 
pes qui  les  ont  prefque  tous  dic- 
tés ;  l'un  qui  tend  à  reiïerrer  entre 
le  plus  petit  nombre  de  Membres 
poffible  y  les  profits  de  la  Com- 
pagnie :  dans  un  Commerce  fou- 

Lvj 
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mis  à  tant  de  gênes ,  les  membres 
les  plus  riches  y  qui  toujours  do- 
minent dans  une  direâion^  vien- 
nent à  bout  tôt  ou  tard  de  dégoû- 
ter ou  d'exclure  les  plus  foibles  : 
les  tems  d'acheter  ôc  de  vendre 
ne  peuvent  être  les  mêmes  pour 
un  Marchand  qui  a  de  gros  fonds  ^ 
&  pour  celui  qui  commerce  à 
crédit.  L'autre  principe  fuit  du 
premier  5  ôc  tend  à  groflîr  les  pro- 
iits  de  la  Compagnie  y  même  par 
les  moyens  qui  relferrent  le  Com-^ 
merce.  Je  citerai  pour  exemple 
la  réfolution  qu'elle  prit  en  1 7 1 8 
de  différer  de  dix  mois  le  tem.s 
du  départ  de  fes  vaiffeaux  pour 
Turquie  ;  délai  qu'elle  prolongea 
depuis  par  différentes  remifes  y 
dont  elle  annonça  ouvertement 
le  motif  &  l'intention  y  favoir  de 
haujfer  le  prix  des  Manufactures 
Angloifes  en  Turquie  ,  &  celui  de 
la  Joye  en  Angleterre.  C'eft  ainiî 
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que  les  HoUandois ,  par  une  po- 
litique pareille,  mais  qui  ne  peut 
leur  être  reprochée  par  leur  Pa- 
trie, brûlent  quelquefois,  ou  jet- 
tent à  la  mer  de  grandes  quanti-- 
tés  de  poivre  ,  de  mufcade  ,  de 
bleds ,  pour  en  fou  tenir  le  prix  : 
Tefprit  de  monopole  eft  donc  un 
efprit  deftructif.  Arrêter  l'expor- 
tation des  draps ,  qu'eft-ce  autre 
chofe  en  effet  ,  que  brûler  les 
métiers  des  Manufa£lures  ,  & 
arracher  en  même-tems  à  des 
hommes  le  moyen  de  fubfifter  ? 
Tel  eft  cependant,  &  prefque  né- 
ceffairement,  Tefprit  d'une  Com- 
pagnie: elle  préférera  un  gain  de 
dix  pour  cent  fur  mille  tonneaux 
d'exportation ,  à  cinq  pour  cent 
fur  deux  mille  qu'elle  pourra  ex- 
porter. Dans  le  Commerce  libre 
au  contraire,  la  concurrence  for- 
ce néceffairement  les  Marchands 
à  fe  contentex  de  profits  médio- 
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cres  ;  leur  feule  manière  d'aug- 
menter leurs  profits ,  eft  de  mul- 
tiplier les  exportations.  Je  deman- 
de lequel  de  ces  deux  fyftêmes  eft 
le  plus  profitable  pour  TEtat  f 

Les  défenfeurs  de  l'adminif- 
tration  de  la  Compagnie  allégue- 
ront qu'il  eft  néceflaire  de  donner 
de  juftes  bornes  à  l'exportation  ; 
que  fi  on  laiffe  une  fois  les  mar- 
chés étrangers  s'engorger  de  nos 
marchandifes ,  les  Marchands  & 
le  Commerce  font  ruinés. 

Je  réponds  que  la  trop  grande 
abondance  de  marchandifes  dans 
un  lieu ,  a  des  effets  plus  fimples 
&  moins  funeftes.  Si  la  quantité 
par  exemple  eft  double  de  la  con- 
fommation  d'une  année ,  alors  les 
Marchands  attendent  quelque 
tems  pour  vendre^  ou  vendent  à 
moindre  prix  pour  fe  débarraf- 
fer  ;  la  confommation  peut-être 
augmente  par  cette  diminution 
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du  prix ,  ôc  en  ce  cas  le  Com- 
merce général  gagne  ,  quoique 
les  Marchands  ne  gagnent  pas  5 
&  même  que  quelques-uns  foient 
ruinés  :  cependant  les  Villes  com- 
merçantes y  informées  de  cette 
furabondance  ,  diminuent  leurs 
envois^  &  dans  un  terme  plus  ou 
moins  long,  le  niveau  le  réta- 
blit. 

Je  demande  d'ailleurs  à  tout 
homme  défmtéreffé  ,  fi  pour  le 
tems  que  cette  furabondance  fait 
languir  nos  Manufactures  ,  celles 
de  l'Etranger  n'en  reifentent  pas 
les  mêmes  effets  ,  quoique  la 
caufe  ne  vienne  pas  d'elles  ;  ou 
fi ,  lorfque  l'Etranger  caufera  lui- 
même  cette  furabondance  ^  nos 
exportations  ,  quoique  dirigées 
par  une  Compagnie  ,  n'éprouve- 
ront pas  une  diminution  mo- 
mentanée ;  tous  nos  commerces 
avec  l'Efpagne ,  le  Portugal  ;  la 
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Hollande  ,  avec  nos  Colonies 
même ,  ne  font-ils  pas  fujets  à  ces 
viciflîtudes  ,  ôc  propofera-t-on  , 
fous  ce  prétexte  >  de  les  foumet- 
tre  de  nouveau  à  la  contrainte 
dont  ils  ont  été  heureufement 
affranchis  f 

Mais  la  France  ,  dira-t-on,  qui 
a  fçu  fe  faire  la  plus  grande  part 
dans  ce  commerce  ,  met  elle- 
même  des  bornes  à  fes  exporta- 
tions ;  &  les  Privilèges  accordés 
au  Port  de  Marfeille  ^  ont  pref- 
que  donné  à  cette  ville  &  aux 
Manufactures  méridionales  de  la 
France  ,  le  Privilège  exclufif  du 
Commerce  du  Levant. 

A  cela  je  réponds  ,  \^.  Que 
malgré  le  témoignage  du  Che- 
valier J.  Gee  y  on  ne  doit  points 
fans  grande  précaution  ,  prendre 
la  France  pour  modèle  en  fait  de 
Commerce  ^  fur-tout  ^  en  ce  qui 
concerne  fes  libertésc 


I 
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20.  Qu'en  France  ^  comme 
ailleurs  ,  il  fera  toujours  vrai  , 
que  régler  les  exportations ,  c'eft 
les  gêner  ^  &  par  conféquent  les 
diminuer  ;  que  fi  iMarfeille  jouit 
en  effet  du  Privilège  exclufif  du 
Commerce  du  Levant^  la  France 
comme  l'Angleterre  ;,  s'efi:  privée 
des  branches  du  Commerce  ^  que 
les  autres  Ports  &  Manufactures 
du  Royaume  auroient  pu  fe  pro- 
curer au  Levant. 

Mais  une  réponfe  fans  répli- 
que j  &  qui  eft  la  vraie  ,  c'eft  que 
la  France  ne  doit  fa  fupériorité 
fur  nous  au  Levant ,  qu'à  la  fu- 
périorité de  fes  draps  fur  les  nô- 
tres :  les  meilleurs  draps  font 
ceux  qui  conviennent  le  mieux 
au  pays  qui  les  confomme  j,  ôc  les 
François  ont  fçu  fe  plier  y  &  ac- 
commoder leurs  Manufactures 
au  goût  des  peuples  du  Levant. 

Voilà  tout  le  fecret  du  Com- 
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merce  ,  &  tel  efl:  le  moyen  in- 
faillible d'obtenir  la  préférence 
fur  tous  les  Concurrens  dans  le 
Commerce^  c  efl:  de  fabriquer  le 
mieux  &  au  meilleur  marché  ; 
moyen,  dis-je ,  plus  certain  que 
le  monopole ,  ôc  qui  efl:  exempt  de 
toutes  fes  conféquences  odieu- 
fes  ;  principe  en  m.ême  -  tems 
d'une  vérité  évidente ,  ôc  guide 
également  sûr  pour  l'homme  d'E- 
tat dans  l'adminiAration ,  comme 
pour  le  fimple  Marchand  dans 
îbn  trafic. 

Le  Tableau  qui  fuit ,  peut  don* 
ner  une  idée  de  l'importance  de 
ce  Commerce,  ôc  de  la  diminu- 
tion qu'il  a  éprouvée  d'année  en 
année ,  caufée  ,  fans  doute ,  par 
notre  mauvaife  politique  dont 
nos  Rivaux  ont  fçu  profiter. 

Entre  l'année  1720  ôc  1740  5 
la  valeur  de  nos  exportations 
pour  Turquie  y  en  draps  ôc  quel- 
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ques  autres  marchandifes  ^  étoit 
eftimée  à  1 80^  ooo  livres  fterling, 
(4^  i40,oooliv.  tournois)  année 
commune  ;  les  importations  pour 
le  même  rems ,  prefque  toutes 
en  matières  de  Manufatlures  ^ 
étoient  évaluées  à  2^6^  4.70  liv. 
fterling  par  an  (  j^  43  8^  8 1  o  livres 
tourn.) 

Par  un  extrait  de  la  Douane^ 
il  paroît  qu'il  fut 

IMPORTE'.  Année  commune,  Liv.  de  i^oncei» 
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Ce  fut  donc  fans  aucun  fon- 
dement y  qu'une  Compagnie  ef-^ 
péra  ou  fit  efpérer  à  l'Angleterre 
ae  la  i^endre  maîtreife  du  Com- 
merce du  Levant  par  le  fecours 
defon  adminiftration,  de  fespré- 
fens  (a)  ôc  de  fes  pratiques  ;  fer- 
vices  infrudueux  dont  la  Nation 
pouvoit  fe  paffer.  Ses  Miniftres 
ii&  fes  Confuls  pouvoient  y  pro- 
téger fon  Commerce  par  les 
moyens  qui  font  d'ufage  dans  ce 
pays  ;  fa  puiffance  lui  répondoit 
des  égards  qui  lui  font  dûs ,  ôc 
c^étoit  aux  Marchands  Anglois  ^  à 
mériter  la  préférence  fur  les  au- 
tres Nations  ^  par  les  avantages 


(^)Par  les  comptes  de  la  Compagnie, 
il  paroît  qu'entre  1733  &  1740,  fes 
charges  &  dépenfes  compris  les  préfens, 
â  Conftantinople,  Alep  &  Smyrne,  ont 
monté  par  an  à  8000  L  fterl.  (  1 84000  L 
tournois.  ) 
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que  les  Turcs  trouveroient  avec 
eux.  Mais  c'eft  à  quoi  ils  ne  par- 
viendront jamais  y  fî  on  ne  leur 
laifle  la  liberté  ôc  le  choix  des 
Ports  y  des  Vaiffeaux^  du  tems  ÔC 
des  conditions  de  l'achat  &  de  la 
vente  des  marchandifes  tant  ex^ 
portées,  qu'importées  en  retour  : 
&  les  Réglemens  qui  peuvent 
importer  au  bien  de  ce  Commer- 
ce, feront  toujours  fufpects  &  dan- 
gereux ,  tant  qu'ils  ne  feront  pas 
l'ouvrage  d'un  Comité  de  Mar- 
chands intelligens  ôc  en  même 
tems  fans  intérêt  dans  ce  Corn-? 
merce.  {a) 

■   I  ■  ■  ■■     — 1— .^f 

{a)  Les  plaintes  &  requêtes  nombreu- 
fesdes  principaux  Porcs  &  Manufadtu- 
res  d'Angleterre  ,  portées  devant  le  Par- 
*  lemeni,  ont  obtenu  dans  la  dernière  fef- 
iîon  vingt-fixiéme  année  de  George  II 
un  Adle ,  dont  le  Bill  n'avoit  pu  pafiTer 
dans  le  Parlement  précédent ,  lequel 
porte  entr'autres  difpofitions. 
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Conclusion. 

Ainfi  cinq  Gompagnies  ex- 
clufives  fe  font  mifes  en  poffef- 

Qu'à  compter  du  24  Juin  17545  ^^ut 
Sujet  de  la  Grande-Bretagne  pourra  fur 
fa  Requête  préfentée  au  Gouverneur 
de  ladite  Compagnie  5  y  être  admis  en 
payant  feulement  20  liv.  fterl.  à  ladite 
Compagnie  pour  fon  entrée. 

Que  tous  Membres  de  la  Com.pagnie 
pourront  exporter  féparément  ou  en  fo- 
ciété ,  pour  les  mers  du  Levant ,  toutes 
marchandifes  permifes  en  telle  quantité 
Ôc  tel  tems  ,  expédiées  de  tel  Port  de  la 
Grande-Bretagne ,  &  fur  tels  vaiffeaux 
que  bon  leur  femblera. 

Qu'aucun  Règlement  particulier  de  la 
Compagnie  n'aura  de  force ,  que  quand 
il  aura  paffé  dans  deux  Affemblées  géné- 
rales -,  èc  que  tous  Membres  de  la  Com- 
pagnie 5  plaignans ,  au  nombre  de  fept , 
feront  admis  à  appeller  par-devant  les 
Commiffaires  du  Commerce  &  Colo- 
nies ,  defdits  Réglemens  qu'ils  jugeront 
coatraires  à  leur  intérêt. 
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fion  des  trois  quarts  du  Monde 
connu,  &  le  Commerce  libre  de 
l'Angleterre  s'eft  trouvé  réduit  à 
l'Europe  ôc  aux  pofTeffions  bor- 
nées qu  elle  a  dans  les  trois  au- 
tres parties  du  monde. 

Du  relie  ;  il  femble  prouvé  par 
les  détails  ôc  l'examen  de  l'ori- 
gine des  droits ,  ôc  du  fliccès  des 
Compagnies  ci-deffus , 

i^.  Par  rapport  au  Commerce 
extérieur,  quefi  des  Compagnies 
exclufives  ont  pu  être  néceffaires 
dans  un  tems,  elles  peuvent  cet 
fer  de  l'être  dans  d'autres  circonf- 
tances  ;  ôc  que  leur  diffolution  , 
une  fois  devenue  poffible  ,  eft 
un  profit  certain  pour  le  Com- 
merce en  général. 

20.  Que  dans  le  moment  pré-» 
fent,  des  Compagnies  exclufives 
font  moins  néceifaires  que  j ar- 
mais ,  (  fi  elles  l'ont  jamais  été  ) 
pour  établir  des  Commerces  nou- 
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veaux  y  &  qu  elles  font  nuifibles 
&  ruineufes  dans  les  Commerces 
d^ja  établis. 

3^.  Que  même  dans  le  cas  des 
Compagnies^  dites  libres ^&  non 
exclufives  y  que  Ton  jugeroit  uti- 
les, iefprit  exclufif  des  Gouver- 
neurs &  Directeurs  y  introduit 
toujours  à  la  fin  le  monopole 
avec  toutes  fes  conféquences  fâ- 
cheufes. 

40.  Que  fi  des  Forts  &  des 
Troupes  font  néceflaires  pour 
protéger  quelque  Etabliflement 
de  Commerce ,  ces  Forts  ;,  com- 
me tous  les  autres  ,  doivent  être 
entretenus  aux  frais  &  aux  ordres 
de  la  Nation  :  fuivant  ce  principe 
que  tout  Commerce  appartient  à 
la  Nation ,  &  par  conféquent  fes 
charges  auffi. 

yo.  Enfin ,  pour  dire  quelque 
chofe  qui  convienne  en  même 
tems   au    Commerce    intérieur 

& 
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&  extérieur,  tous  les  Etablif- 
feniens  ou  Réglemens  concer- 
nant le  Commerce  doivent  être 
eflayés  fur  les  principes  fuivans  , 
comme  fur  autant  de  pierres  de 
touche  ;  fçavoir,  que  dans  le  Com- 
merce, Tinduftrie  naît  de  la  li- 
berté ;  la  confommation  inté- 
rieure &  extérieure,  du  bon  mar- 
ché, fuite  de  la  concurrence  ;  de 
la  confommation  enfin  ,  l'Em- 
ploi des  hommes  &  la  Popula- 
tion ,  feuls  principes  actifs  ôc 
créateurs  dans  un  Etat» 


M 
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V. 


Qi/EL  q^uE S    Réflexions 

fur  la  Population  ;  l'Emploi 
des  Hommes  ;  les  Pauvres  $ 
les  Mariages  ;  &  la  Natura^ 
lifation^ 

C'Eft  en  proportion  du  nom- 
bre des  hommes  qu'il  pof- 
fede,  qu'un  Etat  peut  être  eftimé 
puiflant  ;  c'eft  en  proportion  du 
nombre  de  fes  hommes  ^  que  fes 
terres  peuvent  être  le  mieux  cul- 
tivées ;  que  les  bras  qui  manu- 
fadiurent  ,  &  les  bras  qui  le  dé- 
fendent font  plus  nombreux  ;  que 
les  taxes  &  les  charges  font  moins 
pefantes  fur  chacun. 

Mais  que  l'intelligence  des 
hommes  eft  bornée  !  Ces  hommes 
à  qui  >  fous  la  direftion  fuprême 
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(Tuae  Providex^ce  qui  embraflfc 
toutTUnivers^  le  foin  des  chofes 
terreftres  eft  confié ,  connoiffent 
à'  peine  quelle  eft  la  forme  de  So- 
ciété fous  laquelle  il  leur  eft  plus 
avantageux  de  vivre  ;  quelle  eft 
k  diftribution  des  hommes  la 
plus  favorable  au  fyftême  qu'ils 
ont  préféré.  Tant  de  circonftan- 
ces  qui  n'ont  pas  dépendu  des 
hommes  ^  ont  contribué  à  former 
c'es  Sociétés  ^  ces  fyftêmes ,  cè% 
diliributions  ^  que  ceux  qui  les 
trouvent  établies  font  tentés  de 
les  croire  l'ouvrage  du  hazard  ;  le 
plus  grand  nombre  des  hommes 
exiftent  fans  en  appercévoir  les 
caufes  y  &  en  font  ï^S^^z  fans  le 
fçavoir  :  elles  font  fi  combinées^ 
&  d'ailleurs  rintérêt  de  les  cbn- 
noître  touche  fi  peu  d'efprits  î  II 
eft  pourtant  dans  tout  fvftême  de 
(gouvernement  ^  une  proportion 
plus  favorable  qu'une  autre,  de 

Mij 
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l'ufage  de  la  Terre  ôc  des  eaux  6c 
<Jes  produûions  qu'on  arrache  de 
fon  fein  ;  de  la  diftribution  locale 
des  hommes ,  dans  les  Campa- 
gnes ,  Bourgs ,  Villages  &  Villes  ; 
de  la  diftribution  des  difPérens 
emplois  de  la  Société  parmi  ces 
hommes  ;  de  la  diftribution  des 
travaux  dans  chaque  claffe ,  &  du 
produit  de  ces  travaux  les  ri- 
cheffes  ou  l'aifance.  Mais  cette 
proportion  fuppofée  exiftante , 
eft  fujette  à  tant  de  çhangemens 
violens ,  comme  les  difettes ,  les 
peftes  ,  les  guerres  ;  à  tant  de 
çhangemens  imperceptibles  , 
comme  les  progrès  du  Commer- 
ce ,  du  luxe  y  des  mœurs  !  Tant 
de  variations  que  les  rapports 
avec  les  autres  Etats  occaiîon- 
nent  ;  tant  d'autres  qui  font  Fou- 
vrages  des  Loix  que  les  ho  rm^s 
font  y  fans  en  prévoir  toutes  les 
çpnféquençes  ! 
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Cependant  il  n'eft  pas  indif- 
férent pour  les  hommes  d'être 
éclairés  fur  cette  économie ,  fes 
proportions  ;,  fes  changemens,  & 
leurs  fuites  ;  c'eft  du  rapport  par- 
fait de  toutes  ces  caufes  entr'el- 
les  ,  que  dépend  l'exiftence  du 
fyftême  fous  lequel  ils  vivent  y 
eux-mêmes  font  fournis^  pour 
leur  confervation  ^  à  faction  de 
ces  refforts  qu'ils  font  mouvoir 
fans  en  pouvoir  calculer  sûre- 
ment les  effets;  un  feul  de  ces 
reiTorts  détruit  ou  affoibli^  étend 
quelquefois  ks  défordres  jufques 
fur  les  fources  de  la  vie^  ôc  ces 
fuperbes  créatures  qui  s'imagi- 
nent être  les  caufes  des  chofes 
terreftres  ^  périffent  par  leurs  pro- 
pres ouvrages  &  avec  eux. 

Je  laiffe  aux  vaftes  fpéculations 
des  génies  légiflateurs  à  imaginer 
les  fyllêmes  les  plus  favorables  à 
la  Population  3  aux  Hiftorïens  cri- 
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tiques  ^  à  chercher  quelle  étoitla 
population  des  anciens  empires  ; 
aux  Politiques  ,  à  étudier  quelle 
eft  celle  des  Etats  avec  lefquels 
ils  ont  des  rapports  ^  &  ce  qu'ils 
ont  à  en  craindre  :  je  me  réduis 
à  examiner  les  moyens  de  parve- 
nir à  la  connoifTance  circonftan- 
ciée  de  la  population  de  l'Angle- 
terre, &  de  faire  un  ufagç  utile 
de  cette  fcience  ,  bien  intéref- 
fante ,  fans  doute  ,  toute  fimple 
qu'elle  eft,  puifque  la  Population 
eft  le  figne  certain  qui  nous  ap- 
prend l'état  de  la  faute  du  corps 
Î)olitique  :  le  moment  où  elle  eft 
a  plus  fioriffante  ,  eft  sûrement 
le  moment  de  la  plus  grande  for- 
ce de  tous  les  Etats  ,  dans  tous 
les  Gouvernemens.  On  donne 
des  éloges  dans  la  Société^  à  ce- 
lui qui  s'occupe  de  l'étude  des 
moyens  de  multiplier  ces  ani- 
maux vils  ôc  utiles  que  l'homme 
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force  à  le  fervir  dans  fes  travaux  i 
combien  doit-il paroitre  plus  loua-" 
ble  de  méditer  ^  &  de  contribuer 
à  la  multiplication  de  Tefpece  de 
l'homme  ^  CQt  Etre  le  plus  noble 
à  ks  yeux  y  d'entre  tous  ceux  qui 
refpirent  fur  la  terre  (a)  f 

{a)  Claude  Quiller ,  Poëce  François , 
en  dédjant  au  Cardinal  Mazarin  fon 
Poëme  Latin,  intitulé  Callipedia^  ou  de 
la  manière  d^ avoir  de  beaux  enfans  ,  lui 
difoit  av€c  autant  de  vérité  que  de  grâces: 
Diu  multumque  cogitavifiardinalis  Emi- 
nentijjîmeyprudentis  ne  animi  foret ^  hiijus 
Pozmads  editionem  fub  facri  tui  nominis 
aufpicio  moliri  :  ah  hozpropojito  me  deter- 
rebat  tenerions ,  nîc  ahunde  gravis ,  ut 
multi  ex  prima  frcJiit  ccnfihant  y  ar^ju- 
menti  conditio 

Sic  divini  Aîaronis  opus  Georgicon , . . 
C  C.  Mecœnati  totius  Imperii  Romani 
ipjiufque  Augujii  Imperatoris  adminïCtro 
infcriptum  quondam  fuit.  .  .  «  . . 

Enimycri  quisfegetcs  etiamfi  lœtas,  lœ^ 
lis  thalamis;  ulmis  adjuncias  viteSyfpon^ 
fis  ad  pulchram  fobokm  dclcais  ;  boum 

M  iv 


':272  Avantages  &  Déf avant  âges 

Les  moyens  de  parvenir  à  une 
connoiflance  utile  de  l'état  de  la 
Population  ^  fe  réduifent  aux  dé- 
nombremens  des  terres  &  des 
hommes  :  il  eft  dans  Tordre  de 
commencer  par  celui  des  terres  ; 
parce  que  les  hommes  font  plus 
fubordonnes  à  la  terre ,  pour  vi- 
vre &  fe  multiplier^  que  la  terre 
même  ne  l'eft  aux  hommes  pour 


curam  habcnd'ique  pecoris  cultum  ^  ipjîus 
hominis  coaUfccntis  ,  nafuntïs  &  adolef" 
cenùs  curœ  preponat ,  nijî  malus  nrum 
œjiimator  habcri  non  crubcfcat  ?. . . . 

His  liceat  addtn  rationcm^quœ  carmen 
hoc  noflrum  Regibus  eùam  Rcgnorumque 
moderatoribus  Jerio  commcndet.  Quum 
tnim  ipforum  Impcrium  Impcriiquc  modc^ 
ramen  non  in  Jègetes  autpecora  ,  fed  in 
ipfos  homines  proprio  &  convciiienti  modo 
procédât  ;  quis  hœc  noflra  de.  humanœ pul~ 
chrœqui  prolïs  habcndœ  rationc  prcccepta  , 
ad  Kegnorum  decus  roburquc  conduceri^j^ 
SdXiQÀsquc  etiam  kgibus  adjungmda  eJlh 
non  concédât  ? ,, , , 
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produire.  Je  ne  me  propofe  point 
de  donner  le  plan  exafl:  de  ces 
dénombremens  ,  &  je  me  con- 
tente d'en  indiquer  les  intentions 
générales. 

Du  Dénombrement 
DES  Ter  RE  s. 

Sans  doute  un  Pays  peut  con- 
tenir plus  d'habitans  y  qu'il  n'en 
peut  nourrir  &  employer  avec 
îes  produdtions  de  fon  propre  cru  : 
mais  un  peuple  qui  ne  tient  pas 
de  lui-même ,  au  moins  les  chofes 
néceffaires  à  la  vie,  tout  puiffant 
qu'il  foit,  n'a  qu'une  puiffance 
mal  affurée  ;  puiffance  précaire  , 
que  le  rems  peut  réduire  à  fa  jufte 
valeur,  c  efc-à-dire  à  celle  de  fes 
terres. 

Un  dénombrement  des  terres, 
tel  qu'il  le  faudroitpour  répondre 
aux utilitéç qu'on  en  préfume,  fe- 
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roit  une  carte  exafte ,  qui  y  outre 
les  diftances^  les  rivières^  les  ca- 
naux, contiendroit  ; 

1  ^ .  La  fuperficie  du  fol  des  Vil- 
les 5  Villages,  Bourgs  ,  le  nom- 
bre des  maifons  &  de  leurs 
étages. 

20.  Le  nombre  des  Fermes  & 
maifons  répandues  dans  la  cam- 
pagne ,  appartenant  à  la  culture 
des  terres. 

3p.  Le  nombre  d'acres  de  terre 
appartenant  à  chaque  Ville,  Vil- 
lage  ou  Bourg. 

40.  Le  nombre  d'acres  de  terre 
en  valeur  ,  diftingué  par  chaque 
efpece  de  production. 

jo.  L'étendue  ôc  nature  des 
terres  incultes, 

do.  Le  dénombrement  des  bef- 
tiaux  de  toute  forte. 

De  toutes  ces  vérités  connues, 
comparées  avec  le  nombre  des 
hommes ,  on  conclueroit  certai- 
nement^ 
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1*^.  Quelle  eft  i'efpece  de  pro- 
duction de  la  terre  qui  employé 
le  plus  de  terrein  &le  plus  d'hom- 
mes à  fa  culture,  &  en  quelle  pro- 
portion il  convient  de  diilribuer 
la  terre  entre  ces  différentes  ef- 
peces  :  on  ne  laiiTeroit  point  fans 
connoiiTance  de  caufe,  s'étendre 
J'une  aux  dépens  des  autres  :  fi 
une  augmentation  fubite  d'ex- 
portation ou  de  confommation 
venoità  abforber  une  efpece  len- 
te à  fe  réparer  ,  comme  il  eft  ar- 
rivé des  bois  de  l'Angleterre  ^  le 
dénombrement  &  la  comparaifon 
des  années  avertiroit  du  com- 
mencement &  des  progrès  du 
mal ,  à  tems  d'y  remédier. 

ao.  On  compareroit  le  nombre 
d'acres  de  terres  mifes  en  valeur^ 
avec  le  nombre  des  Fermes  ap- 
partenant à  leur  culture  :  il  eft 
naturel  que  fuivant  la  différence 
de  productions  ou  de  fertilité  y  ces 
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Fermes  foyent  plus   ou   moins 
prochaines  les  unes  des  autres: 
G  après  cette  connoiflance  on  fa- 
voriferoit  le  changement  de  Com- 
munes ôc  pâturages  ^  en  terres 
enclofes  &  labourables  ;  &  en 
même  -  tems  la  multiplicité  des 
Fermes,  qui  dans  les  pays  riches 
deviennent  tous  les  jours  moin- 
dres en  nombre ,  en  proportion 
de  raffermé,  parles  réunions  que 
font  les  propriétaires  pour  dimi- 
Fxuer  les  frais  d'exploitation  :  en- 
forte  que  mille  livres  fterling  de 
fermages  dans  des  terres  mauvai- 
fes  ou  médiocres ,  feront  fubfifter 
trente  à  quarante  ménages  de  la- 
boureurs y  tandis  que  dans  un  pays 
riche  elles    en   employeront    à 
peine  fix. 

3^.  Dans  un  pays  de  Manu- 
factures ôc  de  Commerce ,  les 
produûions  de  la  terre  ne  pou- 
yant  être  multipliées  qu'au  plus 
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grand  avantage  de  la  confomma- 
tion  &  de  Texportation  ^  il  ne  doit 
point  refter  de  terres  incultes: 
on  avanceroit  donc  chaque  année 
les  travaux  que  la  terre  demande 
des  hommes  pour  être  habitable, 
comme  les  défrichemens  y  navi- 
gation des  rivieres^canaux  &  che- 
mins. En  appellant,  s'il  étoit  né- 
cefiaire  pour  cet  effets  des  Etran- 
gers ,  rËtat  y  gagneroit  la  nou- 
velle valeur  de  fes  terres  y  &  un 
nouveau  fonds  de  citoyens. 

4^.  Lesanimaux  utiles,  parti- 
culièrement les  beftiaux;  tiennent 
entre  les  productions  de  la  terre , 
ôc  par  rapport  à  elles^un  rang  bien 
important  :  la  propagation  en 
feroit  encouragée  dans  les  lieux 
où  elle  feroit  du  plus  grand  avan- 
tage :  on  remédieroit  à  leur  dé- 
croiiTement  provenant  des  mala- 
dies ou  d'autres  caufes,  en  propo- 
fant  des  prix  pour  qui  trouveroit 


278  Avantages  &  Déf avantages 

des  remèdes  fpécifiques  ^  qui  fe- 
roient  rendus  publics  avec  au- 
tenticité  ^  &  en  accordant  aux 
propriétaires  des  beftiaux  affligés 
du  fléau  ^  une  gratification  prife 
fur  la  taxe  des  pauvres. 

Du    DÈNOMBP^EMENT    DES 

Hommes  ^  conjidérés  quant  â 
la populatio?!  générale,  &  quant 
à  la  dijlribution  locale  par  Com- 
tés ,  Villes  y  Bourgs ,  Villages 
&  Paroijfes, 

Pourquoi  fur  un  objet  auffi 
important  ^  s'en  tenir  à  des  con- 
jeûures  ,  à  des  calculs  de  fuppo- 
lition  y  dont  la  jufleffe  dépend  de 
tant  de  circonftances  ^  la  plupart 
mal  connues^  lorfqu  il  efl  aifé  de 
fe  procurer  chaque  année  un  état 
exaâ  du  nombre  des  hommes 
vivans  dans  chaque  paroilTe  de 
l'Angleterre  ,  &  même  des  trois 
Royaumes;  maifon  par  maifon? 
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Jufqu'à  préfent  réduits  aux  Etats 
des  naiffances,  des  morts  &  des 
maladies^quifonttenus  pour  quel- 
ques villes  feulement^  qu'avcns- 
nous  pu  fçavoir  de  l'état  général 
du  Royaume  f  Londres  même  n  a 
pas  de  fcience  pofîtive  fur  fa  popu- 
lation :  les  uns  la  portent  jufqu'à 
un  million  d'hommes^  d'autres  à 
huit  cent  millej,d'autres  enfin  plus 
vraifemblablement  à  fix  cent  qua- 
tre-vingt-quinze mille  y  fuivant 
les  calculs  du  Docteur  Short. 

Par  le  moyen  d'un  dénombre- 
ment général  ^  que  de  connoif- 
fances  fe  déclareroient  à  nos 
yeux  y  que  d'erreurs  s'évanoui- 
roient  ^  que  de  vérités  prouvées 
par  des  faits  ^  que  d'effets  incon- 
nus nous  feroient  remonter  à  des 
caufes  nouvelles  pour  nous  ! 

On  obferveroit^  en  comparant 
entr'eux  les  Etats  des  mariages 
&  des  naiffances  des  Villes  ;  des 
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Bourgs  &  des  Campagnes^  quel 
eft  de  ces  difFérens  affemblages 
des  hommes  ^  le  plus  favorable  à 
la  population. 

A  l'égard  de  Londres  feule- 
ment^ l'état  de  fes  naiffances  & 
de  fes  morts  (  qui  ne  contient 
point  les  mariages)  {a)  nous  pré- 
fente des  faits  dont  les  confé- 
quences  doivent  nous  effrayer^ 
&  qui  méritent  l'attention  la  plus 
particulière  de  la  Nation. 

On  y  trouve^  par  exemple  >  que 
de  \6oo  à  175*0^  la  fomme  des 
morts  s'eft  augmentée  d'année  en 
année  de  6000  jufqu'à  25*000,  & 
celle   des  naiffances   feulement 


{a)  Les  billets  de  mortalité  de  Londres 
comprennent  135  paroiffes ,  contenues- 
dans  Tenceinte  des  Villes  de  Londres  & 
de  Weftminfter  ,  bourg  de  SouthwarK 
&  environs ,  dans  les  provinces  de  Mid- 
dlefex  6c  de  Surrey. 
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eîe  6o6q  à  142  jo  :  ainfi  à  meftire 
de  raccroiflement  du  nombre  des 
morts  ^  (celles  de  la  pefte  non- 
comprifes  )  la  différence  des  naif- 
fances  aux  morts  a  toujours  été 
en  croiflant  ;  enforte  que  de  1 000 
à  loio  qu'étoit  au  commence- 
ment du  dix-fepriéme  fiécle  la 
proportion  des  morts  aux  naif- 
fances  ^  elle  eft  devenue  infenfi- 
blement  de  1000  a  5*70. 

Pour  ce  fiécle  feulement^  la 
différence  du  total  des  nailTances 
au  total  des  morts^  pafTe  400^  000: 
ce  font  400  ^  000  perfonnes  qui 
feroient  de  moins  acluellement 
dans  Londres,  fi  les  Provinces, 
(  ainfi  que  l'expérience  de  tous  [qs 
tems  le  prouvejne  lui  eulTent  rem- 
placé CQtiQ  deftrudlion  annuelle, 
qui ,  dans  ces  quinze  dernières 
années  a  monté  toujours  en  croif- 
fant,  jufqu'à  dix  mille  ;  année 
commune. 
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Le  dénombrement  des  hom- 
mes &  l'état  des  morts  de  cha- 
que lieu  ,  avec  les  circonftances 
des  âges ,  faifons ,  maladies  ^  pef- 
tes  5  famines  ^  nous  apprendroit  ' 
quelle  eft  la  diftribution  la  plus 
favorable  à  la  vie  ôc  à  la  fanté  des 
hommes. 

L'état  des  naiflances  &  des 
morts  des  Campagnes  &  des  Vil- 
jies  d'une  médiocre  étendue  ^  nou5 
affureroit  de  ce  que  l'opinion 
commune  prétend  ,  c'eft-à-dire  ^ 
que  la  fomme  des  unes  &  des  au- 
tres y  eft  à  peu  près  égale  ,  fi  elle 
n  eft  pas  en  faveur  des  naiffan- 
ces. 

La  comparaifon  des  dénom- 
bremens  de  diverfes  années  met- 
troit  en  évidence  l'accroiflement 
ou  le  décroiffsment  de  la  popu- 
lation générale  ;  on  defcendroit 
dans  les  détails  de  la  population 
particulière  ;  on  verroit  quelles 
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Comtés  ^  Villes  ou  Parcifles  fe 
dépeupleroient  plus  tôt  ;ou  quel- 
les ,  feroient  un  progrès  contrai- 
re ;  ces  effets  étant  l'ouvrage  de 
la  Nature  eu  de  la  difpofition 
même  des  hommes  ,  on  remé- 
dieroit  aux  défordres  de  la  Police 
générale  ^  &  l'induftrie  fupplée- 
roit  ou  augmenteroit  les  avanta- 
ges naturels. 

Je  fuis  perfuadé  d'avance^  que 
la  comparaifon  de  tous  ces  dé- 
nombremens  nous  apprendroit 
les  vérités  fuivantes  y  fâcheufes 
fans  doute  ^  mais  qu'il  eft  impor- 
tant de  ne  pas  ignorer. 

1°.  Que  Londres  vis-à-vis  des 
autres  Villes  de  l'Angleterre  ^  & 
quelques  Villes  vis-à-vis  des 
Bourgs  &  Campagnes  ont  un  dé- 
favantage  fenfible  ^  quant  à  la 
fanté ,  la  durée  de  la  vie  ^  le  nom- 
bre des  Mariages ,  des  Pauvres 
&  Mendians^  des  vols  ôc  autres 
excès. 
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2^.  Que  Londres  s'efl  accru 
&  s'accroît  encore  aux  dépens 
de  la  diminution  fenfible  d'au- 
tres Villes  &  Bourgs ,  &  enfin 
aux  dépens  de  la  Claffe  des  La- 
boureurs :  que  quelques  Villes 
capitales  en  font  de  même  dans 
leurs  Comtés. 

On  conclueroit  de-Ià^  que  c'a 
été  l'effet  de  l'inconfidération , 
&  de  la  plus  mauvaife  politi- 
que,       ^       ^ 

i^.  D'avoir  concentré  dans 
Londres  le  Commerce  des  Indes 
Orientales  ^  du  Levant  ^  de  la 
mer  du  Sud,  &c.  en  établiffant 
le  fiége  de  ces  Compagnies  de 
Commerce  dans  le  Port  de  Lon- 
dres, 

2^.  D'y  favorifer  ou  d'y  fouf- 
frir  l'Etabliffement  de  nouvelles 
Manufactures. 

On  feroit  convaincu,  que  cts 
opérations  ou  telle  autre  qui  tend 
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à  accroître  Londres  ou  toute  au- 
tre Ville  déjà  confidérable  y  font 
mauvaifes  ^ 

1^.  Par  cela  feul  qu'elles  pro- 
duifent  cet  effet ,  ou  qu'elles  y 
tendent. 

^  2^.  Parce  que  Taffluence  &  la 
multitude  des  hommes  occupés 
dans  Londres  par  ces  Commer- 
ces ôc  Manufactures  dans  les  em- 
plois de  Facteurs,  Embaleurs, 
Porteurs  ,  Commiflionnaires  , 
Ouvriers  ;  y  caufent  une  chéreté 
de  vivres  &  de  main  -  d'oeuvre 
dont  ces  Commerces ,  les  Manu- 
factures ,  (  a  )  la  Culture  eniîn 


[a)  Notre  manufacture  de  Porcelaine 
deChelfea  en  eft  un  exemple  entr'autres. 
Ses  ouvrages  ne  founennent  point  la 
comparâifon  de  ceux  de  Saxe  pour  la 
pâte  ,  la  blancheur  ,  le  deffem  ,  ni  les 
couleurs  ,  &  cependant  font  plus  chers 
AU  moins  d'un  tiers. 
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fouffrent  ;  tant  de  Pauvres  que 
TEtat  nourrit  ^  tant  d'hommes  fu- 
perfius  dans  les  Villes  y  tranf* 
portés  ou  attirés  par  quelque 
moyen  que  ce  foitdans  les  Cam^ 
pagnes  ôc  dans  les  terres  incul- 
tes ,  produiroient  deux  grands 
biens  j  le  foulagement  de  l'Etat 
&  des  lieux  qu'ils  quitteroient  , 
de  nouvelles  richeffes  dans  le 
pays  qu'ils  habiteroient. 

Ces  conjcdures  &  les  confé- 
quenccs  qui  en  dérivent  paroif- 
fent  fi  évidentes  aux  yeux  feuls 
du  bon  fens,  qu'on  ne  peut  voir 
fens  étonnement  le  Chevalier  G. 
Petty  difcuter  férieufement ,  la- 
quelle de  ces  deux  combinai- 
fons  feroit  la  plus  avantageufe  à 
l'Angleterre,  c'eft- à-dire ,  de  la- 
quelle des  deux  il  feroit  mieux 
qu'elle  approchât  ;  Tune  y  dans 
laquelle  Londres  feul  contien- 
droit  4  millions  6^0  mille  habir 
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tans ,  &  les  autres  Villes  &  Vil- 
lages de  l'Angleterre ,  feulement 
2  millions  7 1  o  mille  :  l'autre  , 
fuivant  laquelle  Londres  n'auroit 
que  5)5  mille  habitans  ^  les  7  mil- 
lions 504    mille  reliant,  diftri- 
bués,  fçavoir ,  104,000  en  peti- 
tes Villes,  &7  millions  200  mille 
en    1200    mille    maifons  ayant 
chacune  un  territoire  de  24  acres. 
L'inclination  qu'il  marque  pour 
la  première  ,  ou  au  moins  Findé- 
cifion  dans  laquelle  il  refte,  mé- 
rite fans  doute ,  la  qualification 
qu'il  donne  lui-même  à  fes  deux 
fuppofitions  qu'il  nomme  extra- 
vagantes. 

D  1/     DÉNOMBREMENT 

des  Hommes  _,  confidérés  quant 
à  leur  Emploi. 

L'homme  hors  de  la  Société  , 
comme  dans  la  Société ,  ne  tire 
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fa  fubfiftance  &  fa  défeiife  que 
de  fon  travail  :  dans  la  Société, 
tous  doivent  contribuer  aux  dé* 
penfes  qui  procurent  la  sûreté  ÔC 
le  bonheur  commun  ;  ces  char- 
ges font  payées  par  chacun  y  du 
furplus  de  ce  qu'il  poflede,  ou  de 
ce  qu'il  a  gagné  par  fon  travail^au- 
delà  de  fon  néceflaire.  Il  impor- 
te donc  à  l'Etat  de  multiplier  les 
moyens  d'employer  les  hommes; 
mais  il  eft  différens  degrés  de  né- 
ceffité  ^  d'utilité  parmi  ces  Em- 
plois :  un  dénombrement  qui  di- 
vife  les  hommes  par  les  clafles 
diverfes  que  forment  ces  Em- 
plois, peut  feul  mettre  en  état 
de  faire  un  ufage  certain  &  le 
meilleur  ufa^e  poffible  de  la  po- 
pulation. 

Sans  entrer  dans  la  difcuffion 
des  préférences  ou  préféances 
dues  ou  accordées  à  certains  Em- 
plois de  la  Société  fur  d'autres, 

on 
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on  divife'roit  généralement  les 
hommes  en  trois  clafles. 

La  première  clafTe  y  compre- 
nant ceux  qui  forment  propre^ 
ment  la  maffe  de  l'Etat  &  lui 
fourniffent  fa  fubfiftance  ,  tels 
que  les  Propriétaires  des  terres 
&  Laboureurs ,  les  Commerçans 
&  Manufaâuriers. 

La  féconde,  les  hommes  quî 
reçoivent  leur  fubfiftancede  l'E^ 
tat  pour  les  fervices  qu  ils  lui  ont 
voués ,  c  eft-à-dire,  le  Clergé,  les 
Troupes  de  terre  &  de  mer ,  les 
gens  de  Loi. 

^  Latroifiéme,  les  hommes  quî 
tiennent  leur  fubfiftanc^  de  TE- 
tat  gratuitement  ;  tels  que  les 
Rentiers, les  Gens  fans  emploi, 
les  Mendians. 

Cette  divifion  fimple  indique 
Clairement,  de  quel  oeil  TEtac 
doit  regarder  ces  trois  claffes. 
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Première    Classe 
des  Hommes^ 

Cette  claffecompcrteroitdeux 
grandes  divifions, 

Les  Propriétaires  des  terres  & 
Laboureurs, 

Les  Manufacturiers  &  Com^ 
merçans. 

Leurs  intérêts  font  évidem- 
nient  communs  ou  plutôt  ne 
font  qu'un, puifque  les  terres  ne 
valent  que  par  la  confommation 
de  leurs  productions,  &  que  le 
Commerce  ne  s'exerce  que  fur 
les  productions  de  la  terre. 

A  l'égard  des  Propriétaires  des 
terres  ôc  des  Laboureurs ,  on  ob- 
ferveroit  que  ce  premier  emploi 
des  hommes  étant  le  fondement 
de  tous  les  autres,  cette  claife 
mérite  les  plus  grandes  attentions 
à  y  étendre  les  progrès  du  travail 
ôc  de  la  population, 
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On  ne  pourroit  donc  décrire 
dans  un  trop  grand  détail  le  nom- 
bre des  Laboureurs  dans  chaque 
Paroiffe  ^  le  nombre  des  Maria- 

{ces,  leur  fécondité  ,  la  durée  de 
a  vie  de  ces  hommes  précieux 
qui  exercent  l'em.ploi  le  plus  né- 
ceffaire^  le  plus  pénible,  &  le 
moins  payé,  de  la  Société;  l'hu- 
manité &  l'intérêt  général  con- 
courreroientunanimxement  à  leur 
faire  un  fort  doux  &  aifé  ;  l'Etat 
en  feroit  récompenfé  par  l'aug- 
mentation de  fes  richefles  ea 
hommes  &  en  produûions. 

On  reconnoîtroit,  que  les  fè- 
cours  de  Chirurgie  &  de  Méde- 
cine trop  abondans  dans  les  Vil- 
les, ne  font  point  affez  répandus 
dans  les  Campagnes  ;  que  les 
Païfans  font  fujets  à  des  maladies 
aflez  fimples,  mais  qui  faute  de 
foins  ,  dégénèrent  en  une  lan- 
gueur mortelle  ;  la  rage,  le  mal 
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ca.uc  6c  autres  accidens  font  des 
ravages  continuels;  on  cite  une 
multitude  de  remèdes  tous  fpér 
cifiques.  En  eft  -  il  4in  certain  ? 
Quel  eft-il  ?  De  pareilles  décou? 
vertes  ne  méritent -elles  pas  une 
récompenfe  fignalée  &  une  noto- 
riété autentique  f 
Les  Manufacturiers  &  les  Com- 
merçans  ajoutent  une  valeur  aux 
produftions  de  la  terre ,  ôc  pro- 
curent la   confonimation   exté- 
rieure &  intérieure,.  Les  fommes 
que  l'Etat  reçoit  par  la  balance  du 
Commerce^font  le  produit  du  tra- 
vail de  cette  claffe  des  hommes  ; 
on  fent  tous  les  égards  qu'elle 
méritCj  puifque  la  culture  de  la 
terre  lui  doit   abfolument  tous 
fe^  progrès, 
inipif'     Le  profit  que  l'Etat  tire  des 
triei    Manufactures  &  du  Commerce, 
"^œu-   doit  être  eftimé  bien  moins  à  rai- 
-^^^^     fojn  du  nombre  de  livres  fterling 
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que  monte  cette  balance,  qu'à 
raifon  du  nombre  des  hommes  à 
qui  ce  Commerce  a  donné  les 
moyens  de  fubfiller  en  les  em- 
ployant ;  tel  eft  le  vrai  principe 
du  Commerce  ,  &  tel  doit  être 
Tefprit  de  toutes  fes  Loix. 

L'Emploi  des  hommes  aug- 
mente par  la  confommation  ;  la 
confommation  par  le  bon  mar- 
ché, qui  dépend  du  prix  de  la 
Main-d'œuvre;  ]a  Main-d'œuvre 
fuit  le  prix  des  chofes  néceflaires 
à  la  vie ,  comme  fa  règle  géné- 
rale ôc  la  plus  immédiate. 

L'Indu  (trie  &  le  génie  des 
hommes  influe  enfijite  fur  le  prix 
de  cette  Main-d'œuvre  ,•  en  di- 
minuant le  travail  ou  le  nombre 
des  mains  emplovées  :  tel  ed  l'ef- 
fet des  moulins  à  eau  &  à  vent, 
des  métiers  &  autres  machines 
d'une  invention  précieufe  :  j'en 
citerai  pour  exemples    entr'au- 
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très,  la  machine  à  mouliner  les 
foyes,  dont  j'ai  parlé  à  la  pag.  182; 
les  moulins  à  fcier  les  plan- 
ches y  dans  lefquels  ,  fous  Tinf- 
pe£tion  d'un  feul  homme ,  par  le 
jnoyen  d'un  feul  axe,  on  peut 
dans  une  heure  de  bon  vent,  tra- 
vailler po  planches  de  trois  toifes 
de  long;  les  métiers  à  rubans,  à 
vingt  ôc  trente  navettes,  que 
Manchefter  &  Glafgow  tiennent 
des  Hollandois,  &  qui  font  con- 
nus ailleurs  fans  doute. 

Un  Auteur  qui  a  de  la  réputa- 
tion en  France  (a)  a  avancé  avec 
raifon ,  en  parlant  de  l'Induftrie 
ôc  de  i'ufage  des  machines,  que 
fçavoir  faire  avec  un  homme ,  ce 
qu'on  faifoit  avec  deux,  c'efl;  fça- 
voir doubler  le  nombre  des  Ci- 
toyens. 

On  lui  objecloit ,  comme  on 

(a)  M.  Melon. 
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objecte  encore  parmi  nous, 

Que  toute  machine  qui  dimi- 
nue la  main-d'œuvre  de  moitié, 
ôte  à  rinftant  à  la  moitié  des  ou- 
vriers du  métier,  les  moyens  de 
fubfifter,  à  moins  qu'ils  ne  trou- 
vent un  emploi  nouveau  dans 
leur  induftrie  ,  ou  dans  quel- 
qu'autre  métier  qui  manque  de 
fujets  ;  ou  à  moins  que  le  bon 
marché  de  l'ouvrage,  caufé  par 
la  machine,  ne  vienne  à  en  dou- 
bler la  confommation  intérieure 
&  extérieure.  Que  l'indultriç 
n'efi:  pas  toujours  prompte  à  reiîi* 

t)lacer  à  un  homme  l'emploi  qui 
ui  eft  ôté.  Qu'il  n  efc  gueres 
croyable  que  d'autres  métiers 
manquent  d'ouvriers  ,  tandis  que 
tant  de  pauvres  font  à  la  charge 
de  l'Etat;  que  ces  ouvriers  fans 
emploi,  choifiront  plutôt  d'être 
entretenus  dans  l'état  de  men- 
diant, que  dans  un  métier  qui 
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leur  fera  étranger  ;  enfin  que  la 
confommation  a  des  bornes^  & 
que  même  en  la  fuppofant  aug- 
mentée du  double  y  elle  dimi- 
nuera dès  que  l'Etranger  fe  fera 
procuré  une  machine  pareille  ; 
qu'alors  il  ne  reliera  à  l'Inven- 
teur aucun  avantage  de  fcn  in- 
vention. On  ajoûtoit  d'autres 
laifonS;,  de  la  force  à  peu  près  de 
celles  que  les  Bateliers  de  la  Ta- 
mife  alléguoient  contre  la  conf 
truclion  du  pont  de  Weftminfter, 
ôcles  Charrons  de  Londres^  con- 
tre la  réfolution  tant  de  fois  inu- 
tilement propofée  ^  de  rendre  le 
pavé  de  cette  ville  praticable. 

Mais  ces  objections  ne  font  pas 
même  fpécieufes,  fi  ce  n'eft^  pour 
les  efprits  prévenus  &  qui  pren- 
nent les  abus  6c  les  gênes  dom 
l'état  aâuel  du  Commerce  efl: 
embarraffé  ,  pour  des  princi- 
pes néceflaires  &  facrés.  Quoi  ^ 
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parce  qu'on  a  multiplié  les 
moyens  de  fubfifter  dans  l'Etat 
fans  travailler  ;  parce  qu'on  a  di- 
minué les  moyens  de  fubfifter 
par  le  travail  en  gênant  fa  liber- 
té ;  parce  que  la  longueur  des  ap- 
prentilTages  prive  tous  les  mé- 
tiers d'une  infinité  de  fujets  qui 
y  feroient  propres  ;  parce  que  les 
privilèges  &  les  monopoles  du 
Commerce  extérieur  empêchent 
la  confommation  de  s'étendre , 
il  faudra  renoncer  au  bien  de  di- 
minuer le  prix  du  travail ,  fi  ce 
ne  peut  être  qu'en  diminuant  le 
nombre  des  mains  ?  Cen'eft  point 
affez  prétendre  ;  fuivant  ces  mê- 
mes principes  ^  à  mefure  que  ia 
confommation  diminuera ,  (  com- 
me elle  diminue  tous  les  jours) 
îl  faut  inventer  des  machines  qui 
augmentent  le  nombre  des  mains 
pour  fuppléer  au  défaut  d'em- 
plois. 
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Ainfi  ,  des  gênes  impofées  à 
rinduilrie,  n'enfanteront  que  de 
nouvelles  gênes  >  au  contraire  , 
les  efforts  de  rinduftrie  rendue 
libre  ,  produiront  une  nouvelle 
Induftrie  entre  les  hommes  qui 
vivent  de  leur  travail  ^  animés  par 
i'émulaticn  &  la  néceffité. 

Pourquoi  attendre  que  Tin- 
-^uflrie  des  autres  Nations  à 
fe  fervir  de  machines  ^  nous 
force  à  en  adopter  l'ufage  pour 
BOUS  conferver  la  concurrence 
dans  les  mêmes  marchés  ?  Le 
profit  le  plus  sûr  fera  toujours 
pour  la  Nation  qui  aura  été  la 
première  induftrieufe  ;  ôc  toutes 
chofes  égales,  la  Nation  dont  Tln- 
duflrie  fera  la  plus  libre  fera  la 
plus  induftrieufe.  J'approuve  en 
même  tems  qu'on  retarde  ,  ou" 
qu'on  prépare  avec  prudence 
l'ufage  des  machines  qui  feroient 
fubitement  un  trop  grand  vuide 
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dans  les  profeffions  qui  em- 
ployent  les  hommes.  Cependant 
ctttQ  prudence  n'eft  particulière- 
ment néceffaire  que  dans  Térat 
de  gêne  tel  qu'il  fubfifte  actuel- 
lement; d'ailleurs ,  foit  découra- 
gement d'invention  ^  foit  proxi- 
mité de  la  perfeûion^  notre  in- 
duftrie  femble  être  dans  un  point 
où  fes  gradations  font  douces  , 
&  les  iecoufles  violentes  moins  à 
craindre. 

Les  occafions  d'emploi  pour 
les  Jvlanufaâuriers,  ne  connoit 
fent  de  bornes  que  celles  de  la 
confommation  ;  la  confomma- 
tion  n'en  reçoit  que  du  prix  du 
travail.  La  Nation  qui  poffédera 
la  main  -  d'oeuvre  au  meilleur 
marché,  &  dont  les  Marchands 
fe  contenteront  du  gain  le  plus 
modéré  ,  fera  le  commerce  le  plus 
lucratif  &  le  plus  étendu,  toutes 
circonftances  égales  y  fi  nos  draps 
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fontauprixleplusbasdanslesmar- 
chés  du  Levant^  la  confomma- 
tioii  s'en  étendra  fans  bornes  dans 
la  Perfe  ^  dans  la  Tartarie ,  &c* 
La  liberté  &  la  concurrence  en- 
tre les  divers  ouvriers  en  clin- 
quaillerie  à  Birmingham ,  a  éta- 
bli à  fi  bon  marché  les  ouvrages 
de  fes  manufaûures  y  que  mal- 
gré le  prix  des  vivres  &  de  la 
main  -  d'œuvre  ^  communément 

})lus  cher  en  Angleterre  qu'en 
^rance  ,  malgré  les  droits  d'en* 
trée  fur  le  fer  &  l'acier  étranger 
qu'elles  employent^  les  frais  de 
tranfport  en  France ,  par  Ham^ 
bourg  &  autres  Ports  étrangers  y, 
les  droits  d'entrée  en  France  y 
comme  clinquaillerie  d'Allema- 
gne, elles  y  obtiennent  la  préfé- 
rence fur  les  ouvrages  de  toute 
autre  manufacture  pareille  \  & 
la  confommation  s'en  eft  accrue 
en  France   y  au  point   d'égaler 
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prefque  la  fomme  que  l'Angle- 
terre lui  paye  actuellement  pour 
fes  Cambrais  ^  Batiftes  ^  &c. 
fomme  beaucoup  diminuée  y  à 
la  vérité^  par  la  prohibition^  & 
par  ravancement  de  nos  manu- 
ta£lures  de  lin.  Telle  eft  la  puif- 
fance  de  la  liberté  d'Induftrie^ 
îorfqu'en  même  tems  les  voyes 
du  Commerce  intérieur  &  exté- 
rieur font  libres  :  elle  fçait  ou- 
vrir à  la  conlbmmation  des  mar- 
chés nouveaux  ^  &  forcer  même 
l'entrée  de  ceux  qui  lui  font  fer- 
més. 

Le  prix  des  chofes  néceflaires 
à  la  vie  étant  la  règle  du  prix  de 
la  main-d'œuvre ,  la  fobriété  qui 
règne  dans  les  campagnes^  n'in- 
dique -t  -  elle  pas  évidemment 
combien  on  devroit  y  favorifer  l'é- 
tabliffement  des  Manufactures  , 
par  préférence  fur  les  Villes  de 
luxe  f  Combien  de  momens  oififs 
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dans  les  jours  courts  de  Thivery 
les  payfans  pourroient  employer 
à  faire  de  la  toile  &  des  étoffes 
groffieres  ?  Ces  profits  tourne- 
roient  à  l'avantage  de  la  popula- 
tion des  campagnes  ^  ôc  de  la  cul- 
ture des  terres,  qui  s'étendroit 
en  fuperficie. 

Le  dénombrement  général  de 
tous  les  hommes  qu'employent 
les  Manufaftures ,  celui  des  Ma- 
nufaâures  en  particulier,  nous 
avertiroit  de  l'état  de  chacune^ 
&  le  réfultat  général  de  leurs 
fuccès  &  de  leur  population  nous 
inilruiroit  mieux  que  les  induc- 
tions du  change  &  de  la  balance  > 
du  véritable  état  de  notre  Com- 
merce, en  nous  indiquant  en 
même  tems  les  parties  qui  au- 
roient  befoin  de  fecours ,  de  réfor- 
mes &  d'encouragement» 
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Seconde    Classe 
des  Hommes. 

Le  Clergé ,  les  Troupes  de  terre 
Scde  mer^  les  Gens  de  Loi  ^  étant 
uniquement  des  Miniftres  g?^gés 
par  l'Etat  pour  conferverle  dépôt 
de  la  Religion,  exercer  la  jurtice^ 
&  repouffer  les  attaques  de  l'en- 
nemi ,  quel  peut  être  le  véritable 
intérêt  de  la  Société  par  rapport 
à  ces  trois  ordres,  fi  ce  n'eft  de 
les  réduire  au  nombre  jufte  des 
hommes  qui  fera  néceffaire  y 
c'eft-à-dire  ,  de  fe  procurer  l'exer- 
cice des  Loix  divines  &  humai- 
nes, &  fa  sûreté,  aux  moindres 
frais  qu'il  fera  poflible. 
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Troisième    Classe 

des  Hommes. 

Elle  comprendroit  lesRentiers^ 
les  Gens  fans  profeflion  y  les  Mei> 
dians. 

On  reconnoîtroit  que  le  nom- 
bre des  Rentiers  ne  s'augmente 
que  parroifiveté,  &  aux  dépens 
du  Commerce  ;  qu'un  rentier  eft 
un  fujet  inutile,  dont  la  pareffe 
met  un  impôt  fur  l'induftrie  d'au- 
trui  :  on  fentiroit  que  les  dettes 
publiques  doivent  être  dites  dou- 
blement charges  de  l'Etat,  puif- 
qu'elles  multiplient  les  moyens 
de  fubfifter  dans  l'Etat  fans  tra- 
vailler. 

Sous  le  nom  de  Gens  fans  pro- 
feflion ,  on  comprendroit  : 

i^.  Les  agioteurs,  entremet- 
teurs, folliciteurs  de  procès,  & 
autres  gens  vivans  d'induftrie^ 
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c'eft-à-dire  exerçant  leur  induf- 
trie ,  non  à  produire  dans  TEtat 
une  nouvelle  richeffe  ,  mais  à 
faire  paffer  à  eux-mêmes  la  richef- 
fe des  autres. 

2^.  La  multitude  d'hommes  ^ 
que  le  luxe  des  riches ,  plufet  que 
leurs  befoins ,  entretient  oififs 
au  fervice^  plutôt  de  leur  vanité^ 
que  de  leurs  perfonnes. 

30.  Tant  de  maîtres  &defup- 
pôts  des  arts  les  moins  utiles^ 
bien  mieux  payés  que  ceux  des 
arts  néceffaires^  dont  le  nombre 
a  cru  à  un  point  d'extravagance 
incroyable. 

4°.  Tant  d'Ecrivains  frivoles , 
que  rimpoffibilité  d'entrer  en  ap- 
prentiflage  ^  ou  le  mépris  d'une 
profefiion  mécanique ^  avoués  au 
métier  de  faire  des  Livres.  Tous 
les  Théologiens^  Controverfifles^ 
Sermonaires^  Literprétes^  Com- 
mentateurs; à  quil'efpritde  dif- 
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pute  &  de  curiofité  ^  plutôt  que 
celui  de  la  Religion  ,  dicte  des 
volumes  fans  nombre  dans  tou- 
tes les  SeÉtes  ,  &  même  dans 
TEglife  Anglicane  ;au  grand  dom- 
mage de  la  vraie  croyance ,  au 
fcanoale  des  foibles^  au  détriment 
de  l'humanité  y  de  la  paix ,  &  des 
autres  vertus  chrétiennes  &  mo- 
rales ,  &  à  la  honte  de  l'efprit  hu- 
main. 

yo.  Les  Mendians^  dont  je  par- 
lerai ci-après. 

Le  dénombrement  général  de 
ces  trois  différentes  clafles  des 
hommes  &  des  fubdivifions  de 
ces  claffes  ,  nous  apprendroit  la 
proportion  exiflante  entre  elles  ; 
proportion  fi  importante  à  con- 
noirre  ^  pour  réduire  celles  dont 
les  progrès  font  redoutables  aux 
autres ,  ôc  contenir  chacune  dans 
les  bornes^  à  raifon  de  fa  néceffi- 
té  ou  de  fon  utiii<é. 
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D  E  s    P  AUVR  E  s     ET  n  ES 

Mendia  n  s. 

Il  n'y  a  certainement  point 
d'Etat  ou  l'on  trouve  autant  de 
Loix  concernant  les  Pauvres , 
des  Loix  plus  fages  en  apparen- 
ce ,  plus  humaines,  plus  équita- 
bles y  autant  de  livres  &  d'ex- 
cellens  mémoires  fur  ce  fujet  , 
autant  d'hôpitaux,  enfin  5  un  auflî 
grand  fonds  de  générofité  &  de 
charité  qu'en  Angleterre  :  il  n'efl: 
peut  -  être  pas  de  pays  en  mê- 
me tems  y  où  il  y  ait  autant  de 
pauvres. 

Les  Loix  font  mauvaifes  fans 
doute  5  qui ,  érant  auffi  impor- 
tantes à  chaque  Membre  de  la 
Société  ,  n'ont  pas  la  force  de  fe 
faire  exécuter  ,  ou  qu'on  peut 
aifément  éluder. 

La  taxe  des  Pauvres  pour  l'An- 
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gleterre  feulement,  qui  eft  de 
Meux  shelings  5  Jufqu'à  fix  &  huit 
shelings  pour  livre  dans  quelques 
cantons  ,  pafTe  trois  millions  & 
demi  fterling,  (quatre-vingt  mil- 
lions tournois  )  fi  on  y  joint  les 
charités  particulières  &  hôpitaux 
fondés  ;  jfbmme  fuffifante  à  nour- 
rir le  dixième  de  fes  habitans:  les 
dépenfes  des  chemins  &  des  tra- 
vaux publics  font  encore  des  ref- 
fources  immenfes  &  continuelles 
pour  ceux  qui  manquent  d'em- 
ploi. Les  Ecoles  charitables  nour- 
riffent  &  élèvent  le  vingtième  des 
enfans  qui  y  naiflent  :  cependant 
dans  les  Villes ,  les  rues  font  plei- 
nes de  pauvres ,  qui  bientôt  men- 
dient fur  les  grands  chemins  les 
armes  à  la  main. 

L'abus  des  adminiftrations  par- 
ticulières du  revenu  des  Pauvres, 
&  Finfuffifance  des  Loix,  font 
d'une  trop  grande  évidence,  ôc 
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les  conféquences  du  mal  font  trop 
redoutables  ,  pour  que  cette  ad- 
miniftration  ne  devienne  pas  Taf- 
faire  de  la  Nation. 

Il  n  eft  d'autre  moyen  efficace 
d'y  remédier  ,  que  d'établir  un 
Comité  de  Membres  de  Parle- 
ment j,  devant  qui  chaque  année 
foit  porté  un  Etat  des  fommes 
levées  ou  données  pour  l'entre- 
tien des  pauvres ,  &  un  dénom- 
brement des  pauvres,  entretenus 
dans  chaque  Comté. 

Par  les  détails  de  ces  états  &C 
dénombremens,  pardescompa- 
raifons  &  des  faits  indifpenfables 
on  reconnoîttoit  : 

1°.  Que  les  principales  caufes 
qui  font  les  pauvres  font,  les  pri- 
vilèges ,  maîtrifes  &  Communau- 
tés exclufives  ;  la  diftribution  in- 
difcrete  autant  qu'infidèle  des  au- 
mônes de^  ParoifTes  ;  l'argent 
répandu    dans  les  Vilks  &  ks 
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campagnes  au  tems  desEledions 
par  les  Candidats  ;  la  multiplicité 
des  cabarets  ^tavernes  ,  &  autres 
pièges  infâmes  de  roifiveté  &  de 
la  débauche. 

2.^.   Que  les  voleurs  doivent 
leur  origine  ^  non   à  la  mifere  , 
mais   à  l'aumône  indifcrete  :  la 
clafie  des  hommes  qui  n'a  pas 
droit  aux  charités  de  la  paroiffe  y 
eftbien  moins  féconde  en  voleurs 
que  celle  qui  y  a  droit  :  ce  droit 
eft  l'encouragement  &  la  reffour- 
ce   certaine  de    la   fainéantife , 
d'où  naiffent  la  débauche  &  les 
crimes. 
Enfin^  on  demeureroit  convain- 
cu y  que  le  feul  remède  prompt 
à    apporter  au    mal    preffant  , 
feroit  y 

1^,  De  faire  une  maffe  com- 
mune à  toute  l'Angleterre,- des 
fommes  levées  dans  toutes  les 
paroifles  fous  le  nom  de  taxe  des 
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f)auvres,  à  laquelle  on  réuniroit 
es  fonds  de  toutes  les  anciennes 
fondations  charitables  ;  laiffant 
néanmoins  la  liberté  aux  dona- 
teurs à  venir  ^  d'appliquer  parti- 
culièrement leurs  charités  aux 
Comtés  &  paroiffes  qu'ils  juge- 
roient  bon. 

2''.  De  recueillir  dans  des  mai- 
fons  ou  hofpices  charitables^  tout 
homme  mendiant^  même  toute 
perfonne  fe  préfentant  à  la  charité 
des  Paroiffes^  en  cas  de  maladie 
comme  de  fanté  ,  fans  diftinâion 
quelconque^  même  des  pauvres, 
fe  difant  honteux  ;  parce  qu'il  ne 
doit  point  y  avoir  de  pauvres  hon- 
teux ,  dans  une  Nation  où  ce  n'ell 
pour  perfonne  une  honte  de  tra- 
vailler. 

3°.  D'aflîgner  à  chacun  de  ceux 
qui  feroient  reçus  dans  ces  Hof- 
pices, le  genre  de  travail  dont  il 
feroit  capable;  enforte  que  ies 
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malades  ,  &  ceux  qui  feroient 
privés  de  i'ufagc  de  tous  leurs 
îens ,  en  fuffent  feuls  difpenfés. 
40*  De  divifer  cesHofpices  en 
deux  quartiers  ,  l'un  pour  les 
pauvres  y  qui  travailleroient  li- 
brement 5  l'autre ,  où  ils  feroient 
tranfportés,  pour  y  être  corrigés 
&  forcés  au  travail ,  en  cas  de 
refus  de  s'y  foumettre. 

yo.  Il  feroit  bien  néceffaîre  de 
raffembler  ainfi  dans  une  Maifon 
Commune^tous  les  enfans  répan- 
dus dans  les  Ecoles  &  Etabliffe- 
mens  charitables  de  chaque  Pa- 
roiffe  :  le  foin  de  leurs  premières 
années  &  de  leur  éducation  au 
travail  feroit  mieux  adminiftré 
dans  une  Maifon  Commune ,  que 
chez  des  nourrices  publiques,  qui 
facrifient  inhumainement ,  dans 
le  berceau  même>  tant  de  vic- 
times innocentes ,  à  leur  avarice 
barbare  :  c'eft  une  vérité  prouvée 

par 
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par  la  comparaifon  du  nombre 
des  morts  au-deflbus  de  Tâge  de 
fept  ans ,  parmi  les  enfans  élevés 
par  ces  nourrices  publiques^  & 
parmi  ceux  élevés  à  l'Hôpital  des 
Enfans  trouvés. 

7^,  Chaque  Hofpice  de  toute 
l'Angleterre ,  rendroit  compte  de 
Ion  administration  ^  attelle  des 
Magifcrats  ou  Officiers  de  chaque 
Ville  ou  Paroiffe,  par-devant  le 
Comité  de  la  Nation  ;  ces  com- 
ptes fe  ferviroient  de  contrôles 
les  uns  aux  autres  ;  au  compte 
de  Fadminiftration  générale  fe- 
roient  appelles  les  Membres  de 
chaque  Comté  ;  ôc  fur  le  rapport 
de  ce  Comité  général  ^  la  taxe 
des  pauvres  feroit  fixée  &  paffée 
par  la  Nation. 

D'une  pareille  form.e  d'admi- 
nlftration  naîtroient  les  avantages 
luivans. 

La  véritable  mifere  des  ma- 

O 
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lâdes  &  des  eftropiés  recevroit 
le  foulagement  qui  lui  eft  dû. 

L'infidélité  des  Adminiftra- 
tions  particulières  feroit  remé- 
diée. 

Le  nombre  des  pauvres  dimi- 
nueroit  fenfiblement.  Plufieurs 
reçoivent  des  aumônes  fecrettes> 
qui  fe  réfoudroient  alors  à  tra- 
vailler ^  plutôt  qu'à  recevoir  l'au- 
mône publique. 

La  Société  feroit  délivrée  des 
mendians  >  dont  l'exemple  &  les 
excès  font  fi  redoutables. 

Le  travail  de  ceux  qui  lui 
feroient  rendus  librement ,  le 
travail  des  pauvres  renfermés 
feroient  un  profit  nouveau  pour 
l'Etat. 

La  taxe  des  pauvres  diminue* 
roit  confidérablement. 

Tous  les  Dénombremens  des 
trois  clafles  des  hommes  6c  de 
leurs  fubdivifions  feroient  drefîes 
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dans  chaque  Paroiffe  parlesMar- 
guilliers  ,  Syndics  ^  Infpeûeurs 
des  pauvres ,  ou  tels  autres  Offi- 
ciers de  Paroiffe  qu'il  appartien- 
droit  ;  un  tems  affez  court ,  avec 
beaucoup  d'ordre  ,  fuffiroit  pour 
les  porter  à  la  perfection  requife 
pour  en  faire  tout  Tufage  qu'on 
s'en  promet;  fans  grands  frais. 

Q^u  E  L  (lu  E  s    Moyens 
d'augmenter  la  Population. 

L'encouragement  des  Maria^» 
ges, 
Et  la  Naturalifation. 

Des   Mariages. 

Il  peut  être  vrai  que  Tharmo- 
nie  de  la  fociété  qui  réfulte  da 
mariage  affujetti  aux  Loix  que 
nous  connoiffons  ,  foit  la  plus 
parfaite  de  ceUes  que  pourroienc 

Oij 
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produire  toutes  les  Loix  connues 
îuivant  lefquelles  Thomme  ôc  la 
femme  le  font  unis  pour  remplir 
le  vœu  de  la  Nature  ;  mais  il  n'eft 
peut-être  pas  vrai  de  même  y  que 
le  mariage  tel  que  nous  en  jouif- 
fons,  foit  le  fyftême  le  plus  favo- 
rable à  une  grande  population  ; 
la  grandeur  ôc  l'indiffolubilité 
d'un  engagement  pareil,  peuvent 
offrir  à  des  efprits  trop  confidé- 
rans  des  réflexions  capables  de 
tempérer  Tattrait  doux  ôc  violent 
qui  porte  naturellement  \  cette 
union,  &  altérer  Tidée  du  bon^ 
lieur  qu'on  peut  s'en  promettre.  Il 
femble  qu'il  n'a  jamais  été  plus 
befoin  qu'à  préfent  de  Loix  exci» 
îatives  ou  même  coaftives  ,  pour 
rappeller  à  cet  état  trop  de  Sujets 
rébelles  ou  iburds  à  la  voix  de  la 
Nature. 

.    Dans  le  même-tems  ,  à  Tom- 
ti^ede  la  morale  ôc  de  l'honnêteté 
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publique  on  entend  des  Décla" 
mateurs  s'élever  contre  la  facilité 
de  nos  mariages  cîandeflins.  Ils 
veulent  qu'aux  Loix  prefcrites 
pour  ce  nœud,  on  ajoute  des  for- 
mes ,  des  termes^  des  gênes  nou- 
velles :  mais  que  produiroient  des 
contraintes  pareilles  ,  fi  ce  n  eft 
la  diminution  du  nombre  des  ma- 
riages f  Toute  formalité  reftricti- 
ve  ou  gênante  n'efl-eile  pas  def- 
truclive  de  l'objet  auquel  elle  eft 
inipofée  ? 

Quels  inconvéniens  fi  fâcheux 
a  donc  produit  jufqu  à  préfent 
cette  liberté  des  mariages,  qu'on 
ne  puifTe  fupporter  maintenant  ? 
Des  difproportions  de  naiiTance 
ôc  de  fortunes  dans  l'union  des 
perfonnes  ?  Mais  qu'importent  les 
méfalliances  dans  une  Nation  où 
l'égalité  eft  en  recommandation  , 
où  la  Noblefte  n'eft  pas  l'ancien- 
neté de  la  naifiance ,  où  les  grands 

Oiij 
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honneurs  ne  font  pas  dûs  priva- 
tivement  à  cette  naiflance  ^  mais 
où  la  conftitution  veut  qu'on  don- 
ne la  noblefle  à  ceux  qui  ont  mé- 
îité  les  grands  honneurs  ?  L'affem- 
blage  des  fortunes  >  les  plus  diC- 
proportionnées^  n  eft-il  pas  de  la 
politique  la  meilleure  &  la  plus 
avantageufe  à  l'Etat  ?   Ceft  ce- 
pendant ce  vil  intérêt  ^  qui  bien 
plus  que  l'honnêteté  publique  y 
bien  plus  que  les  droits  des  Pères 
fur   leurs   enfans  ,   infifte  pour 
anéantir  cette  liberté  des  maria- 
ges :  ce  font  les  Riches  plutôt 
que  les  Nobles  qui  font  entendre 
leurs  imputations  :  fi  l'on  compte 
quelques  mariages  que  l'avis  des 
parens  eût  mieux  aflbrtis  que  Tin- 
elination  des  enfans ,  (  ce  qui  eft 
prefque  toujours  indifiFérent  à  l'E- 
tat )  ne  fera-ce  pas  un  grand  poids 
dans  l'autre  côté  de  la  balance  ^ 
que  le  nombre  des  mariages  que 
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îe  luxe  des  Parens^  le  defir  de 
jouir  ^  le  chagrin  de  la  privation 
peuvent  fupprimer  ou  retarder^en 
faifant  perdre  à  l'Etat  les  années 
précieufes  &  trop  bornées  de  la 
lécondité  des  femmes,  (a) 


{a)  Par  Ade  de  la  dernière  Sefïîan 
1 7  5  5  3  il  a  été  ordonné  pour  l'Angleterre 
feulement  (rEcoife  &  les  Terres  au- 
delà  de  la  Mer  ,  la  Famille  Royale  ,  les 
QuaKers  (5c  les  Juifs  non  fournis  audit 
Acte  )  qu'à  compter  du  2  5  Mars  1754, 

Sept  jours  avant  la  publication  des 
Bans  de  mariage  ,  chacune  des  Parties 
enverra  par  écrit  fon  nom  de  Baptême 
6c  furnom ,  le  lieu  &  la  date  de  fon  do- 
micile ,  au  Miniftre  des  Eglifes  choifles 
pour  la  publication. 

Que  la  publication  des  Bans  fe  fera 
par  trois  Dimanches  confécutifs  précé- 
dans  la  célébration  ,  dans  chacune  des 
Paroiiïe  ou  Chapelle  (  publique  )  la  plus 
voifme  du  domicile  des  Parties. 

Que  la  célébration  fe  fera  dans  l'une 
defdites  Paroiffe  ou  Chapelle  -,  en  quel 

O  iv 
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Le  dénombrement  àts  maria- 
ges &  des  nailTances  dans  les  di- 
vifions  de  chacune  des  trois  claf- 
fes,  &  leur  comparailbn  nous 
apprendroit  ; 

1°.  Que  le  nombre  des  hom- 
mes non  mariés  &  des  filles  proC- 
tituées  dans  les  Villes ,  ci oiffent 
ôc  naiffent  réciproquement  lua 


cas,  quoique  les  Parties  foient  au-def- 
fous  de  11  ans  ,  la  publication  &  le  ma- 
riage feront  valides,  fi  les  Père  &  Mère 
ou  Tuteurs ,  ôcc.  ne  font  oppoûtion  :  le 
Miniftre  non  répréhenfible. 

Que  la  célébration  ne  pourra  fe  faire 
dans  autre  Eglife  que  lune  de  celles  où 
les  publications  auront  été  faites  (  a 
moins  qu'il  n'y  ait  difpenfe,  laquelle  ne 
fera  accordée  que  pour  la  Paroilfe  ou 
Chapelle  du  domicile  aduel  des  Par- 
ties  5  durant  au  moins  depuis  quatre  fe- 
maines)  fmon  le  Miniftre  tranfporté 
pour  1 4  ans  *  comme  coupable  de  félo- 

*  Auj{  Colonies  d'Amérique. 
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de  l'autre  ;  &  de-ià  les  querelles 
ôcles  défordres  dans  les  ménages. 
2°.  Que  le  grand  nombre  des 
filles  de  débauche  dont  Londres 
feul  compte  au  moins  dix  mille  • 
vient  en  partie  du  peu  d'atten- 
tion qu'on  a  eu  de  réferver  aux 
femmes  les  moyens  de  fubfifler 
qui  conviennent  à  leur  fexe  j  la 
mode  de  France  ^  en  place  de 
Coëffeufes,  de  Femmes  de  Cham- 
bre y  de  Cuifinieres  ;  a  introduit 


nie  \  &  le  mariage  déclaré  nul ,  s'il  eil 
attaqué  dans  les  trois  ans. 

Que  dans  les  cas  de  mariages  célébrés 
a  la  faveur  de  pareille  difpenfe,  le  défaut 
de  confentement  de  Père  &  Mère  ou 
Tuteurs  des  Parties  au-deflous  de  11 
ans ,  les  rendra  abfo!ument  nuls. 

Que  dans  tous  les  cas  ,  la  célébration 
fera  faite  en  préfence  de  deux  Témoins 
outre  le  Miniftre  *,  T  Acte  figné  d'eux ,  6c 
xles  Parties  :  les  Regift:es  des  Mariages 
tenus  publics  dans  les  Paroiffes ,  ôcc. 

Ov 
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des  Perruquiers  y  des  Valets  de 
Chambre  pour  femmes  y  des  Cui- 
finiers ,  &c. 

30.  Que  les  Rentiers  ^  du 
moins  les  Viagers  y  les  Gens  fans 
emploi  y  les  Valets  ^  les  Pauvres 
font  prefque  inutiles  à  la  popula- 
tion :  les  Maîtres  s'oppofent  aux 
mariages  de  leurs  Domeftiques  ; 
des  Miniftres  même  ont  la  cruau- 
té de  refufer  le  mariage  à  ceux 
qu'ils  connoifTent  pauvres ,  fous 
prétexte  que  leurs  enfans  feroient 
une  nouvelle  charge  à  leur  Pa- 
loiffe. 

40.  Enfin  ^  qu'ainfi  que  la  mife- 
re^  l'excès  des  richefîes^  le  luxe 
&  la  moUefle  des  Villes  font 
devenus  contraires  à  la  fécondité 
comme  au  nombre  des  mariages» 

A  quelques-uns  des  défordres 
fi  funeiles  à  l'efpéce  humaine  ^ 
j'ofe  propofer  modeftement  quel- 
ques remèdes , 
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1^  De  fubftituer  à  la  dépenfe 
desFêtes  publiques,  celle  de  do- 
ter dans  les  Campagnes  ou  Vil- 
les de  Manufaulures  y  un  nombre 
de  garçons  &  de  filles  ;  comme  la 
France  en  a  donné  l'exemple  à  la 
naiffance  du  Duc  de  Bourgogne: 
Etiam  ah  hofle  conjilium, 

2\  De  doter  chaque  année 
dans  les  Campagnes  un  nombre 
de  garçons  &  de  filles ,  à  condi- 
tion de  défricher  un  certain  nom- 
bre d'acres  de  terre  pris  à  bien- 
féance  :  ce  que  les  Seigneurs  fe- 
ront invités  de  faire  chacun  dans 
leurs  Terres ,  en  confidération  de 
l'intérêt  de  l'Etat^  comme  du 
leur  propre. 

3".  D'exempter  dans  les  Cam- 
pagnes de   la  taxe  des  pauvres 

chaque  ménage  qui  auroit 

enfans^  ou  tel  nombre  qu'on  fixe»» 
roit. 

^\  De  régler  dans  toutes  les 
O  vj 


^:^  2^  Avantages  &  Déjavantages 
Affemblées  publiques  quelcon-^ 
ques  y  les  rangs  entre  égaux  pat 
le  nombre  des  enfans  de  cha- 
cun. 

yo.  De  déclarer  tous  Sujets  non 
mariés  y  incapables  de  remplir  les 
premières  places  dans  la  Magif- 
trature  ^  adminidration  des  Vil- 
les y  Communautés,  ôtc.  les  Em- 
plois utiles  de  Finance  ,  comme 
de  Receveurs  ,  Colleûeurs  des 
Taxes  &  Douanes,  les  Emplois 
publics ,  (  fauf  les  difpenfes  qu'il 
conviendroît  d'accorder  ,  par  la 
confidération  des  talens  fupé- 
rieurs  requis  pour  certains  Em- 
plois 5  6c  le  militaire  auffi  excep- 
té )  enfin ,  de  voter  dans  les  Elec- 
tions ,  &  d'être  élus  Membres  du 
Parlement. 

6^.  Déclarer  déchu  du  bénéfi- 
ce de  fucceffions  collatérales  , 
legs  univerfels  ,  ou  donations  j 
tout  Célibataire  âgé  de  trente 
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ans ,  s'il  ne  fe  marie  dans  l'an  de 
l'ouverture  de  fon  droit. 

7  .  D'impofer  fur  les  Maîtres  ,' 
à  raifon  du  nombre  de  leurs  Do- 
meftîques^  une  ou  plufieurs  taxes 
d'entre  celles  ci-deflbus  y  ou  com- 
pofée  d'icelles. 

Taxe  fur  le  nombre  des  Do- 
meftiques  des  Villes,  non  égale 
par  tête  y  mais  proportionnelle  à 
leur  nombre  y  comme  de  i  *  4.  1 5. 
6'4.  &c.  shelings,  ou  en  telle  au- 
tre proportion  qu'on  imagine. 

Taxe  particulière  de livres 

fterling  pour  les  Cuifmiers ,  (  au 
lieu  de  Cuifinieres)  BouteiÙers 
&  Valets  de  Chambre. 

Taxe  de shelings  par 

Valet  de  la  taille  au-deffus  de 
....pieds....pouces  ,  pour  confer- 
ver  à  l'agriculture  &  au  fervice 
militaire  y  les  hommes  les  plus  ro- 
buftes  &  les  mieux  faits. 

Taxe  de.,., shelings  par  tête 


^2€  Avantages  &  Dé/avantagés 
de  Domeftique  de  tout  fexe  non 
marié. 

8  '.  D'établir  une  taxe  dite  des 
Célibataires  y  pour  les  deux  fexes, 
différemment  réglée  par  les  âges 
de  ly, 18^21^25'  ans  &  au-del^ 
fus,  payable  par  les  pères  &  mè- 
res, ou  par  \ç^s  enfans  jouiflans  de 
leurs  droits  &  de  leurs  biens. 

Taxe  des  Veufs  &  Veuves  fans 
enfans. 

De  la  Naturalisation^ 

Le  décroiffement  de  la  popu- 
lation indique  auffi  naturellement 
la  néceflîté  d'inviter  les  Etran- 
gers avenir  l'augmenter, qu'une 
population  trop  grande  ou  feu- 
lement floriffante,  indique  la  né- 
ceffité  &  la  convenance  de  faire 
paffer  une  partie  des  Citoyens 
dans  des  contrées  étrangères  ^ 
pour  y  acquérir  à  eux  &  à  leux 
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Patrie ,  de  nouvelles  fortunes  ôc 
des  terres  nouvelles. 

Un  A£i:e  qui  naturalisât  géné- 
ralement tous  les  Etrangers  ^  les 
Proteftans  par  préférence^  c'eft-à- 
dire,  qui  exemptât  des  formali- 
tés &  de  la  dépenfe  d'un  Bill 
particulier  ou  de  Lettres-Paten- 
tes de  naturalifation ,  tout  Etran- 
ger qui  viendroit  s'établir  parmi 
nous  y  étoit  fans  doute  le  feul 
moyen  &  le  moindre  effort  que 
nous  duffions  faire ,  pour  engager 
des  hommes  à  quitter  leur  Patrie 
pour  la  nôtre.  Mylord  Bacon ,  le 
Chevalier  Jof.  Child  ,  &  autres 
bons  Juges  de  l'intérêt  de  la  Na- 
tion y  en  avoient  il  y  a  long-tems 
fenti  &  annoncé  les  avantages 
&  la  néceffité.  Lafeptiéme  année 
du  Règne  de  la  Reine  Anne  fut 
célèbre  par  la  naturalifation  gé- 
nérale des  Etrangers  Proteftans  : 
mais  cette  Loi  falutaire  révoquée 
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trois  ans  après  par  un  efprit  de 
parti  y  dura  à  peine  le  tems  de  de- 
venir publique  :  plus  d'une  fois 
inutilement  depuis  on  a  tenté  de 
remettre  cette  Loi  en  vigueur  ; 
la  voix  du  peuple  (  mais  non  celle 
de  Dieu)  s'eft  élevée  contre  elle, 
&  a  toujours  prévalu  :  grâces 
néanmoins  foient  rendues  aux  gé- 
néreux Citoyens ,  qui  dans  cette 
eaufe  ont  plus  d'une  fois  coura- 
geufement  défendu  les  intérêts 
de  la  Nation  ,  fans  crainte  des 
outrages  &  des  fureurs  d'une  po- 
pulace follement  animée  contre 
eux.  {a) 

{a)  En  1747  lacaufe  de  laNaturali- 
fation  générale  ayant  été  débattue  dans 
le  Parlement ,  le  peuple  de  Briftol  en- 
tr'autres  fe  diftingua  par  une  vive  oppo- 
fîtion  contre  ce  Bill,  tandis  que  d'un  au- 
tre coté  le  Maire  M.  de  la  Roche,  fils  de 
Proteftans  François  réfugiés ,  &  M.  Jo- 
fiah  Tucker,  Miniftre  de  la  même  Ville^ 


I 
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Mais  comment  efpérer  de  dé- 
raciner des  préjugés  opiniâtres  , 
tranfmis  jufqu'à  nos  jours  par  une 
tradition  injufte  ,  &  entés  fur  le 
caractère  de  la  Nation  ;  ou  plutôt 
comment  effacer  ce  reproche  de- 
puis long-tems  mérité  ;,  Britannos 
hofpitihus  feros  ? 

En  effet  y  fi  nous  ouvrons  les 
Annales  de  notre  Commerce  des 
tems  les  plus  reculés ,  quelles 
traces  nous  y  trouvons  de  notre 
barbarie  !  Des  Loix  qui  défen- 
doient  aux  Etrangers  parmi  nous 

fe  déclaroient  hautement  en  fa  faveur. 
Le  foir  que  la  nouvelle  vint  à  Briftol 
que  le  Bill  n'avoit  point  palfé ,  le  Peu- 
ple fit  des  feux  de  joie  par  toute  la  Ville, 
fonna  toutes  les  cloches ,  &  termina  fes 
réjouiflances  infenfées.  par  brûler  le 
Maire  en  fes  habits  de  cérémonie ,  avec 
cette  Infcription  ,  Protefiant  Etranger, 
le  Minillre  &  le  Pape,  chacun  en  effigie 
de  grandeur  naturelle. 
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de  vendre  leurs  marchandifes  à 
d'autres  Etrangers  ;  d'exporter  les 
marchandifes  importées  par  d'au- 
tres Etrangers  ;  de  faire  aucun 
marché  chez  nous  qu'au  comp- 
tant; enfin  qui  permettoient  de 
faifir  le  bien  d'un  Etranger  pour 
la  dette  d'un  autre  Etranger  ! 
Quels  excès  ,  quelles  violences 
commifes  envers  les  Etrangers 
qui  avoient  tranfporté  ici  leurs 
Manufaûures ,  nouvelles  pour 
nous  !  On  impofoit  des  taxes  fur 
ces  Artifans  étrangers  qui  n'au- 
roient  point  fait  d'apprentiffage 
en  Angleterre  :  on  les  forçoit  de 
fortir  du  Royaume,  ou  de  quit- 
ter leurs  Manufactures  6c  Mé- 
tiers ,  pour  fervir  en  qualité  de 
Compagnons  fous  des  Maîtres 
Anglois. 

De -là  ces  Communautés  ex- 
clufives  5  ces  Privilèges  des  Vil- 
les obtenus  contre  les  Etrangers 
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&  exercés  enfuite  contre  les  Na- 
turels :  de -là  le  monopole  du 
Commerce  d'Efpagne  ^  de  Fran- 
ce y  de  Dantzick  ^  de  Flandre  y 
des  mers  d'Allemagne ,  de  Hol- 
lande ,  follicité  &  obtenu  parles 
Marchands  de  Londres^avec  droit 
de  n'admettre  dans  leur  Ccmpa- 

f;nie  que  ceux  qui  payeroient  20 
iv.  fier.  Qui  ne  reconnoît  encore 
dans  ces  préjugés  &  dans  cette 
baffe  jaloufie  ,  les  principes  delà 
dépendance  tyrannique  dans  la- 
quelle nous  avons  tenu  TEcoffe 
&  l'Irlande  ^dépendance  étendue 
bien  au-delà  ces  bornes  qu'une 
politique  jufte  6c  prudente  pou- 
voit  exiger  ! 

Le  Chevalier  J.  Child  propofe 
cette  queftion  ; 

S'il  feroit  de  l'intérêt  de  la  Na- 
tion de  comprendre  les  Juifs  dans 
la  naturalifation  des  Etrangers  ^  & 
il  fe  déclare  affez  pofitivement 
pour  raffirmative. 


^^ 


'55^  Avantages  &  Défavantagés 

Un  A£te  de  la  treizième  année 
de  George  II  (  1 740  )  a  accordé 
les  droits  de  Naturalifation  ,  aux 
Juifs  qui  auroient demeuré^  pen- 
dant fept  années  confécutives 
fans  abfence  plus  longue  que  de 
deux  mois  ,  dans  nos  Colonies 
d'Amérique.  On  fçait  les  efforts 
inutiles  qu'ils  ont  faits  en  divers 
tems  ,  pour  obtenir  qu'en  éten- 
dant cette  grâce  ^  on  les  reçût  à 
être  naturaiifés  fur  le  Bill  préfenté 
en  Parlement  comme  tous  autres 
Etrangers  ;  cette  caufe  a  été  dé- 
battue plus  d'une  fois  ,  mais  à 
mon  gré,  de  part  &  d'autre  avec 
des  raifons  aflez  indifférentes,  ou 
du  moins  communes  pour  la  plu- 
part à  tous  les  Etrangers. 

En  effet ,  quel  fi  grand  avanta- 
ge nous  promet-on  de  la  natura- 
lifation des  Juifs  en  nous  vantant 
leurs  fortunes  immenfes,  à  moins 
qu'on  ne  penfe^  que  pour  prix  de 
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cette  faveur ,  la  Nation  Juive  s'of- 
frira de  rembourfer  la  moitié  de 
nos  dettes  ?  Notre  Commerce 
manque-t-il  de  fonds  f  II  en  a 
bien  moins  befoin  ^  que  de  voir 
fes  Canaux  ouverts  &  multipliés  : 
ce  n'eft  pas  des  Particuliers  im- 
menfement  riches  qu'il  nous  im- 
porte d'acquérir  ^  mais  des  Ci- 
toyens, dont  la  fortune  médiocre 
prenne  chez  nous  un  grand  ac- 
croiffement  par  une  indufcrie  ac- 
tive 5  principe  de  la  circulation. 

D'un  autre  côté ,  qu'allègue- 
t-on  contre  eux  ?  Leur  génie 
agioteur ,  leur  mécréance  ?  Com^ 
me  fi  ces  inconvéniens  étoient 
nouveaux  ou  augmentés  par  la 
Naturalifation  :  au  contraire ,  elle 
femble  un  moyen  pour  s'affurer 
les  fortunes  de  ceux  qu'elle  fîxe- 
roit  ici  :  ils  perdroient  infenfible- 
ment  cet  efprit  de  banque  &  d'a- 
giotage y  que  la  privation  d'uae 
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Patrie  leur  a  néceflairement  inf- 
piré  :  enfin ,  quant  à  leur  croyan^ 
ce  ,  le  bénéfice  de  la  Naturalifa- 
tion  n'eft-il  pas  un  moyen  plus 
sûr  &  plus  humain  de  les  conver- 
tir, quun  horrible  Auto  da  fe  ? 
L'ambition  d'être  admis  à  tous  les 
droits  des  Citoyens  ,  en  amènera 
plufieurs  à  notre  Communion ,  & 
leurs  enfans  feront  croyans  d'aufïï 
bonne  foi  qu'aucun  de  nous.  Mais 
aucunes  de  ces  raifons  ne  feront 
celles  qui  amèneront  cet  événe- 
ment :  la  fomme  offerte  au  Mi- 
niftere,  &  les  reffources  qu'il  s'en 

Î)romettra  pour  l'avenir  ,  feront 
es  vraies  raifons  de  décider,  (a) 

(a)  Par  Ade  de  la  fixiéme  Seffion 
X7  5  3  ,  il  eft  ordonné  qu'à  compter  du 
I  Juin  1 7  5  3  tout  Juif  de  l'âge  de  1 8  ans 
bc  au-delfus,  connu  pour  profefTer  la  Re- 
ligion Juive  depuis  trois  ans  au  moins , 
domicilié  dans  tout  pays  de  la  domina- 
tion de  la  Grande-Bretagne  au  moins 
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Pour  revenir  à  la  Naturalifa- 
tion  générale  des  Etrangers  ^  c'eft- 
à-dire ,  la  faculté  d'acquérir  fans 
aucuns  frais  le  droit  de  naturalité 
par  un  féjour  en  Angleterre^ que 
peut-on  oppofer  à  une  Loi  fi  plei- 
ne d'humanité  &  de  raifon  ?  A 
Dieu  ne  plaife,  qu'on  accorde  la 
moindre  croyance  aux  infinua- 
tions  odieufes  qu'on  a  voulu  ré- 
pandre à  cette  occafion^  contre  la 
Famille  régnante.  Nous  n'en  fom- 
mes  point  à  cet  excès  d  infortune^ 
d'avoir  un  Roi  dont  le  projet  ou 
l'intérêt  foit  de  fe  former  au  fein 

depuis  trois  ans  en-çù,  fans  abfenceplus 
longue  que  de  trois  mois ,  fera  admis  à 
être  naturalifé  fur  Bill  préfenté  en  Par- 
lement :  déclaré  néanmoins  incapable 
d'acquérir  aucun  patronage  ou  droit  de 
préfentation ,  aucun  droit  aux  biens  Ec- 
cléfiaftiques ,  Ecoles ,  Hôpitaux  ,  &c. 

Les  cris  du  Peuple  viennent  de  faire 
révoquer  cet  Ade.  7  Selîîon,  1753. 
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même  de  l'Angleterre ,  un  peu- 
ple de  Sujets  étrangers  ,  qui  ne 
foient  point  Anglois  par  le  cœur, 
non  plus  que  par  la  naiflance. 

Je  ne  vois  donc  rien  de  con- 
traire à  la  Naturalifation  géné- 
rale^ fi  ce  n'eft  la  réfiftance  d'un 
Peuple  aveugle  qui  crie  qu'il  n'y 
a  que  trop  de  pauvres  ^  &  que  ce 
leroit  ôter  les  moyens  de  fubfit 
ter  au  reile  des  Citoyens  qui  font 
employés.  A  cela  je  réponds  , 
bien  moins  pour  répondre  au 
Peuple  ^  que  pour  rendre  à  une 
caufe  auflTi  bonne  l'hommage  qui 
lui  eft  dû  ; 

1°.  Que  s'il  eft  effectivement 
un  grand  nombre  de  pauvres  de 
bonne  foi,  c'eft-à-dire,  à  qui  les 
occafions  d'emploi  manquent  , 
cela  ne  vient  point  d'une  fuper- 
fluité  d'habitans,  mais  du  manque 
de  circulation  de  travail ,  &  du 
refferrement  de  la  confommation 

caufés 
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caufés  par  les  gênes  que  j'ai  in- 
diquées,  &  par  le  haut  prix  de  la 
Pxiain-d'œuvre  ;  qu'ainfi  de  nou- 
veaux Sujets  acquis  à  l'Angleter- 
re y  loin  de  lui  être  à  charge  y 
pourroient  augmenter  fa  richefie, 
en  nous  apportant  qq  nouvelles 
connoiffances  de  Manufacture  ou 
de  Comnierce;&  en  ajoutant  leur 
induftrie  à  la  nôtre. 

2®.  Que  le  bruit  de  la  grande 
oppofition  que  la  Nation  a  témoi- 
gné contre  la  Naturalifation  gé- 
nérale, bien  plus  que  les  frais 
même  de  la  Naturalifation  quoi- 
qu'alfez  confidérables,  éloignent 
de  notre  Patrie  bien  des  Etran- 
gers j  que  le  defir  d'une  fortune 
meilleure  ou  nouvelle  pourroit 
tenter,  bien  des  Proteitans  perfé- 
cutés  ,  qui  fur  la  promulgation 
d'une  loi  fi  fage  ,  fe  hâteroient 
d'adopter  pour  patrie  le  Pays , 
qui  plus  qu'aucun  autre ,  jouit 

P 


3'  3  s  Avantages  &  Défavantages 
de  la  réputation  d'être  libre,  ôc 
d'avoir  le  Commerce  en  hon- 
neur. 

3  '.  Que  parmi  les  Etrangers  > 
ceux-là  feuls  viendroient  profiter 
du  bénéfice  de  la  Loi ,  qui  au- 
roient  dans  leur  fortune  ou  dans 
leur  induftrie  les  moyens  de  fub- 
fifter  5  ainfi  que  l'expérience  du 
paffé  l'a  prouvé. 

Quelques  -  uns  viendroient 
jouir  parmi  nous  des  fortunes 
dont  ils  ont  déjà  dépofé  une 
partie  dans  nos  fonds  publics; 
ainfi  la  Nation  gagneroit  cha- 
que année  des  fonds  confidéra- 
blés ,  que  les  intérêts  à  payer  font 
fortir  du  Royaume. 

4  .  Ces  Etrangers  induftrieux 
que  l'on  craint  d'appeller  parmi 
nous ,  ce  font  ceux-là  même  qui 
privent  nos  pauvres  des  moyens 
de  fubfifter ,  en  travaillant  dans 
Jeur  pays  à  bien  riieilleur  marché 
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que  nous  ne  pouvons  faire.  Ce 
feroit  donc  un  double  gain  pour 
la  Nation ,  que  de  faire  perdre  à 
leur  Patrie  ce  travail  en  nous  l'ap- 
propriant. 

S  .  Que  s'ils  fe  répandent  dans 
nos  manufaâures ,  ce  que  1  on 
doit  en  attendre ,  c'eft  que  par  la 
concurrence^  rémulaticn;,  6:  l'a- 
vancement de  l'induftrie  ;,  enfin 
par  l'exemple  de  la  fobriété ,  ils 
forcent  les  Marchands  &  les  Ar- 
tifans  à  fe  contenter  de  profits 
modiques. 

^  (^  .  Que,  fi  partagés  en  Colo« 
nies  ifolées  ils  fondent  de  nou- 
velles manufactures  ,  comme 
l'exem.ple  du  pafie  peut  nous  le 
faire  efpérer,  alors  même  fans 
exercer  l'agriculture ,  ils  contri- 
bueront à  l'étendre  dans  les  ter- 
res incultes;  parleur  confomma^ 
^ion. 

7 '•  Que  quand  même  dix  mille 
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de  ces  Etrangers  ne  retireroient 
de  leur  travail  que  la  dépenfe 
de  leur  confommation  fans  au- 
cun profit^  l'Etat  en  feroit  tou^ 
jours  plus  fort  de  dix  mille  hom* 
mes. 

8\  Que  le  produit  des  taxes 
fur  la  confommation  en  augmen- 
teroit^  en  diminution  des  autres 
dépenfes  &  charges  de  l'Etat^  qui 
n'augmenteroient  aucunement  à 
raifon  de  ces  nouveaux  habitans, 

p\  Qu'une  augmentation  de 
population  ,  feroit  en  faveur  de 
nos  Colonies  ,  une  augmenta- 
tion de  confommation  ôc  d'en- 
couragement pour  leur  culture; 
que  réciproquement,  nos  Sujets 
paiTant  en  plus  grand  nombre 
dans  nos  Colonies  ^  y  augmente- 
roient  le  marché  de  nos  denrées 
&:  manufactures. 

io\  Enfin,  que  l'Angleterre 
peut  aifément  nourrir  une  moitié 
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en  fus  de  fa  population  aâuelle^ 
fi  Ton  en  juge  par  fes  exporta- 
tions de  bleds ,  &  l'étendue  de 
fes  terres  incultes  ;  que  ce  Royau- 
me eft  peut-être  de  tous  ceux  de 
l'Europe  j  le  plus  propre  à  une 
grande  population  par  fa  fertilité 
naturelle,  &  par  la  facilité  des 
communications  entre  fes  diffé- 
rentes Provinces  par  des  trajets 
de  terre  ou  de  mer  affez  courts  ; 
avantages  refufés  à  la  France,  ou 
aux  autres  Etats  qui  ont  de  gran  - 
des  terres  à  traverfer ,  &  qui  ont 
négligé  les  canaux  de  commun!- 
cation. 


Eiî] 
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VL 

DesRichesses  DE  Circulation. 

Des  Dettes  publiques. 

Des  Taxes. 

IL  y  a  cent  projets  pour  ren- 
dre l'Etat  riche  &  puiiïant^ 
contre  un  feul,  dont  l'objet  foit 
de  faire  jouir  chaque  particulier 
de  la  richefle  &  de  la  puiiïance 
de  TEtat,  Depuis  un  fiécle ,  les 
particuliers  ont  facrifié  avec  pro- 
fufion  leurs  biens  &  leurs  vies 
pour  rendre  l'Etat  plus  riche  ôc 
plus  puiffant  ;  en  font  -  ils  eux- 
mêmes  plus  riches  &  plus  heu- 
reux ?  l'Etat  eil:-  il  effeûivement 
devenu  plus  riche  ôc  plus  puif- 
fant? L'intérêt  de  l'Etat  feroit-il 
donc  oppofé  à  l'intérêt  des  Partir. 
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culiers  ;  ou  ne  feroit-cepas  qu'on 
appelle  fouvent  intérêt  de  l'Etat^ 
l'intérêt  des  .Miniftres  de  TEtat  ? 

Gloire,  Grandeur,  Puiffance 
de  la  Nation  ;  que  ces  mots  font 
vains  &  vuides  de  fens ,  auprès 
de  ceux  de  liberté ,  aifance ,  ôc 
bonheur  des  Particuliers  !  Mais 
plutôt,  eft-il  donc  un  autre 
moyen  de  rendre  une  Nation  ri- 
che &  puiffante ,  que  de  faire  par- 
ticiper chacun  de  fes  Membres 
aux  richeffes  de  TEtat,  par  une 
diftribution  fagement  propor- 
tionnée f 

Les  Richeffes  font,  des  terres 
fertiles ,  les  Manufaclures  &  le 
Commerce,  Tor  &  l'argent  qui 
en  font  le  fruit  :  mais  que  font-ce 
ces  richeffes,  fi  ce  n'eft  des  ref- 
forts  auxquels  il  faut  appliquer 
des  forces  pour  les  mettre  en 
mouvement  ? 

S'il  relie  des  terres  incultes  & 

P  iv 
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beaucoup  de  Pauvres  dans  une 
Nation  y  c'eft  que  des  vices  dans 
radminiftration^  empêchent  que 
la  diftributicn  des  terres  ne  s'éta- 
bliffe  ou  ne  fubfiile. 

Si  le  Commerce  &  les  Manu- 
factures ne  s'ouvrent  pas  conti- 
nuellement de  nouvelles  bran- 
ches &  de  nouvelles  voies  ;  c'eft 
fans  doute  que  des  gênes  ne  per- 
mettent pas  à  tous  de  moiffon- 
ner  librement  dans  un  champ  , 
dont  les  productions  font  fans 
nombre  &  fans  bornes. 

L'or  &  l'argent^  s'ils  ne  circu- 
lent pas^  qu'efl-ce  autre  chofe 
que  For  ôc  l'argent  dans  la  mine 
avant  qu'elle  foit  ouverte  ? 

Les  avantages  de  la  circula- 
tion font  médiocres ,  fi  elle  fe  fait 
par  des  canaux  trop  difpropor- 
tionnés  ou  trop  inégalement  rem- 
plis ;  que  l'on  prenne  une  fortune 
de  2$   mille   livres  fterling  de 
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rente  ,  &  d'autre  part  2  j  mé- 
nages de  mille  livres  fterling  de 
rente  chacun  ;  que  l'on  faffe  de 
chaque  côté  le  dénombrement 
&  le  détail  des  domeftiques  de 
Ville  ôc  de  Campagne ,  des  con- 
fommations  quant  à  la  quantité 
&  à  la  nature  y  du  nombre  des 
Mariages  ^  &c  ^  les  effets  de  la  cir- 
culation fe  trouveront  bien  plus 
étendus  ^  à  l'avantage  de  l'em- 
ploi des  hommes  &  des  confom- 
mations ,  dans  le  fécond  que  dans 
le  premier  exemple. 

Dans  un  Etat^  comme  dans  le 
corps  humain ,  la  lanté  &  la  ma- 
ladie, la  vie  &  la  mort,  ne  feront 
que  la  circulation  bien  ou  mal 
établie  ,  continuée  ou  interrom- 
pue y  des  richeffes  dans  l'un ,  des 
fluides  dans  l'autre. 

Dans  un  Etat  ifolé  ,  c'eft-à- 
dire ,  fans  aucun  rapport  quelcon- 
que avec  les  autres  ;  la  quantité  dg 

p.  ï 
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Tor  &  de  rargent  ou  de  telle  au- 
tre repréfentation  circulante ,  fe- 
roit  indifférente.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  dans  la  Société  établie 
entre  les  Peuples  qui  ont  pris  For 
&  l'argent  pour  figne  ou  mefure 
commune  de  leurs  richeffes  , 
parce  que  toutes  chofes  égales 
d'ailleurs ,  le  Peuple  qui  aura  le 
plus  d'or  &  d'argent  circulant, 
fera  le  plus  fort.  Or  dans  l'état 
de  guerre  continuelle  où  les  Em- 
pires fubfiftent  entr'eux,  il  n'eft 
pas  indifférent  d'être  le  plus 
tort. 

L'or  &  l'argent  chez  les  Peu- 

f)les  qui  n'ont  pas  de  mines,  eft 
e  produit  de  leur  Commerce  ;  & 
entre  les  Peuples  rivaux  dans  le 
Commerce,  toutes  chofes  éga- 
les, celui  qui  vend  au  meilleur 
marché  fera  le  plus  grand  com- 
merce :  mais  l'or  ôc  l'argent  que 
reçoit  le  Marchand  du  Gommer- 
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ce  extérieur^  n'étant  qu'en  échan- 
ge de  l'or  &  de  l'argent  dont  il  a 
payé  les  marchandifes  au  Mar- 
chand du  Commerce  intérieur, 
la  quantité  de  l'or  &  de  l'argent 
venant  à  augmenter  par  le  profit 
de  cet  échange,  le  prix  des  mar- 
chandifes augmentera^ fi  la  quan- 
tité des  marchandifes  fabriquées 
&  exportées  demeure  la  même. 
Cette  difproportion  &  la  chereté 
augmenteront,  fi  on  multiplie  par 
des  repréfentations  ce  figne  or 
&  argent,  comme  par  billets  de 
Banque  ,  de  l'Etat,  de  diverfes 
Compagnies  ,  &c.  Mais  le  prix 
de  toutes  chofes  augmentera, 
même  en  plus  grande  proportion 
<jue  la  quantité  d'or  &  d'argent, 
fi  la  diftribution  de  cet  or  ôc  ar- 
gent eft  excefiîvement  inégaler 
Si  la  moitié  de  la  Nation  pofîede 
les  trois  quarts  de  Tor  &  de  l'ar- 
gent, elle  achètera  plus  cher  fes 

Pvj 
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befoins  que  l'autre  moitié  ^  &  1^ 
forcera  de  fuivre  fon  prix. 

Alors  le  prix  des  chofes  com- 
merçables  deviendra  tel  dans 
l'intérieur  ^  qu'on  ne  trouvera  que 
peu  ou  point  de  profit  à  les  porter 
dans  les  marchés  étrangers  ,  ÔC 
le  Commerce  ceffera  :  une  partie 
de  la  Nation  deviendra  pauvre , 
&  fa  population  diminuera  fenfî- 
blement. 

Dans  un  Etat  bien  peuplé  ^ 
pour  qui  le  Commerce  &  les 
Manufaûures  font  nouvelles ,  ou 
qui  s'eft  ouvert  un  Commerce 
nouveau  ,  l'importation  de  l'or 
&  de  l'argent  eft  bien  plus  de 
tems  à  faire  fentir  l'inconvénient 
qui  naît  de  fon  abondance  ;  parce 
que  à  mefure  que  l'argent  aug- 
mente, l'induftrie  fe  dévelope,  les 
befoins  du  luxe  fe  multiplient,  le 
nombre  des  ouvriers  augmente  y 
de  nouvelles  voies  de  Commerce 
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extérieur  s'ouvrent  ;  l'argent  fe 
foutient  rare  en  proportion  de  ces 
emplois  &  du  travaihrimportance 
des  effets  que  produit  Taccroif- 
fement  de  For  &  de  l'argent  dans 
cette  hypothèfe  ^  apprend  quelle 
doit  être  l'inquiétude  &  la  vigilan- 
ce d'une  Nation^  chez  qui  ces 
mêmes  effets  commencent  à  ne 
plus  s'opérer  qu'avec  peine. 

Mais  que  penfer  de  la  politique 
d'une  Nation  ^  qui  dans  le  point 
de  l'abondance  a  commencé  de 
multiplier  avec  excès  les  fignes 
repréfentatifs  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent, &  a  renchéri  les  denrées 
&  les  moyens  du  Commerce  , 
tandis  que  les  occafions  de  tra- 
vail &  d'emploi ,  diminuées  par 
des  gênes  impofées  à  fon  Com- 
merce ,  la  forçoient  de  pourvoir 
à  la  fubfiftance  d'une  grande  par- 
tie de  fes  citoyens  oififs. 

C'eit  ce  qu'a  fait  l'Angleterre  > 


5  JO  Avantages  &  Déf avantages 

par  l'abus  de  fon  crédit,  &  la  mul- 
tiplicité de  fes  taxes. 

Quel  a  été  le  fruit  de  cette 
politique ,  &  quel  en  fera  le  fuc* 
ces,  Fétat  des  dettes  nationales 
nous  l'apprendra. 

Des    effets    de    l^abub 
du  Crédit  nationaL 

La  fomme  du  Commerce  in- 
térieur fe  divife  en  deux  parts  ; 
l'une  très-bornée ,  qui  fe  fait  par 
échange  mutuel  de  marchandi- 
fes  ;  l'autre  par  échange  de  mar- 
chandifes  contre  l'or  &  l'argent, 
ou  contre  le  crédit  des  Commer- 
çans.  A  cette  fomme  de  fonds 
circulans,  la  Nation,  par  un  abus 
toujours  croiflant  de  fon  crédit  y 
a  ajouté  depuis  foixante  ans  pour 
environ  quatre  -  vingt  millions 
fterling(a)  de  papiers  ayant  cours 

(a)  1 840  millions  de  livres  tournois. 
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fur  la  Place,  avec  avantage  même 
fur  l'argent;,  fous  le  nom  de  fonds 
publics ,  qu'il  a  plu  à  quelques- 
uns  d'appeller  nos  richefles  arti- 
ficielles; enforte  que  fi  l'on  joint 
enfemble  la  fomme  des  efpeces 
monnoyées ,  le  capital  originaire 
des  différentes  dettes  de  la  Na- 
tion ,  augmenté  de  4,  10,  50 
jufqu'à  j?o  pour  cent,  que  quel- 
ques-uns de  ces  fonds  fe  vendent 
au-deffus  du  pair,  les  billets  de 
banque  au  porteur,  ceux  de  l'E- 
chiquier, les  obligations  de  la 
Compagnie  des  Indes  ,  ôcc.  (a)  y 
on  ne  trouve  pas  moins  qu'une 
fomme  de  cent  vingt  millions 
fterling  ;  (  deux  milliards  ,  fept 
cens  foixante  millions  tournois  :  ) 
fomme  prodigieufe  fans  doute  y 

{a)  Montant  près  de  4  millions  fter- 
ling, renouvellées  tous  les  fix  mois, 
portant  intérêt  de  5  pour  cent. 
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6  hors  de  toute  proportion  avec 
la  fomme  d'efpeces  monnoyées, 
nationales  ôc  étrangères,  ayant 
cours  dans  le  Commerce,  que 
j'eftime  à  dix-huit  millions  fîerl. 
feulement,  d'après  les  Ecrivains 
&  les  hommes  les  plus  au  fait  de 
cette  matière,  dont  Teftimation 
depuis  vingt  ans  n'a  varié  qu'en- 
tre quinze  &  dix-huit  millions» 
M.  Gérard  V.  N-k.  eft  le  pre- 
mier qui  ait  ofé  la  porter  à  trente 
millions  ,  &  pour  la  première 
fois ,  chez  Monfieur  le  Duc  de 
N-C'le^  un  jour  d'audience  très- 
nombreufe  ;  c'étoit  dans  les  tems 
de  la  dernière  guerre,  qu'il  étoit 
intérefle  à  parler  ainfi,  pour  favo- 
rifer  les  foufcriptions  des    em- 

Frunts  ,  que  le  Gouvernement 
employoit  à  faire  remplir,  pour 
la  continuer  :  aufli  cette  propofi- 
tion  ne  fut  crue  que  de  lui  feul 
peut-être  ;  &  de  M,  A.  Hooke ^ 
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qui  la  repéta  enfuite  dans  les  Ora- 
des  de  Èriflol:  mais  cet  Oracle  a 
trouvé  peu  de  croyance  ^  &  l'on 
ne  fe  perfuade  pas  aifement  que 
la  fomme  de  largent  eft'ectif  ait 
prefque  doublé  depuis  foixante 
ans ,  quand  on  confidere  tout  ce 
qu'il  en  a  dû  fortir  du  Royaume 
pour  la  dépenfe  &  lentretien  de 
nos  Armées  au-dehors  ^  pendant 
trois  guerres  longues  &  coûteu- 
fes  ;  pour  les  fubfides  étrangers 
payés  dans  la  guerre  &  en  tems 
de  paix  ;  pour  les  intérêts  des 
fommes  que  l'Etranger  poffede 
dans  nos  fonds  publics  ;  tout  ce 
qu'il  en  a  paffé  à  Hanovre  enfin  \ 
&  d'un  autre  côté^  combien  peu 
en  a  pu  faire  rentrer  un  Com- 
merce chargé  de  taxes  énormes 
&  toujours  croiflantes^  de  doua- 
ne ^  d'excife  ^  &c^  &  diminué  con- 
fidérablement;  par  le  renchérif- 
fement  des  denrées  ;  6c  par  l'ac^ 
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croiflement  prefque    incroyable 
de  l'induHrie  &   du  Commerce 
des  Nations  nos  rivales  ^  pendant 
cette  période  de  tems. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  raccroiffe- 
tnent  exceffif  des  fonds  circulans 
a  néceflairement  changé  la  pro- 
portion qui  exiftoit  entre  les  mar- 
chandifes  ôc  l'argent  ;  &  comme 
il  a  été  trop  fubit,  &  n'a  pas  été 
le  même  chez  les  autres  Nations 
commerçantes^  le  prix  des  den- 
rées a  dû  monter  en  Angleterre 
plus  fenfiblement  que  chez  nos 
rivaux ,  toutes  autres  circonftan- 
ces  fuppofées  égales. 

Cette  caifle  d'emprunt ,  que  la 
Nation  n'a  jamais  fermée  depuis 
le  premier  jour  qu'elle  l'ouvrit, 
s'elt  continuellement  remplie  de 
l'argent  de  ceux,  qui  ont  com- 
mencé à  préférer  un  intérêt  cer- 
tain &  payé  tous  les  fix  mois, 
aux  profits  lents  &  douteux  du 
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Commerce.  Quelle  perte  pour 
l'Etat  que  ce  nouvel  emploi  de 
Targent!  c'étoit  l'Etranger  qui  en 
payoit  précédemment  l'intérêt 
par  la  balance  du  Commerce  ; 
c  eft  la  Nation  maintenant  qui  le 
paye. 

Les  profits  de  l'ufure  exercée 
par  les  gens  riches  envers  l'Etat 
nécefiiteux  ^  répétés  fans  mefure  ^ 
&  concentrés  en  un  petit  nombre 
de  mains  ,  ont  augmenté  Tinéga» 
lité  de  la  diftribution  des  richeffes; 
chacun  des  Sujets  a  payé  fa  part 
des  fommes  contribuées  pour 
les  befoins  de  l'Etat^  plus,  les  in- 
térêts de  ces  fommes  à  ceux  qui 
en  ont  fait  les  avances  :  enforte 
que  ceux-ci  devenant  p  as  riches, 
en  même  tems  que  les  autres 
fe  font  appauvris  ;  les  befoins  de 
l'Etat  répétés  ont  augmenté  la  dif- 
ficulté des  recouvremens  fur  les 
pauvres ,  &  en  même  tems  la 
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dépendance  de  l'Etat  envers  les 
gens  riches  ^  dans  toutes  les  occa- 

fions  d'emprunt  {a). 

^  '  '  ■■  ■■  ..i* 

{a)  L'ufure,  c'eft-à-dire,  l'emprunt 
d'argent  a  intérêt ,  eft  pour  l'Etat ,  com- 
me pour  les  particuliers  ,  une  refTource 
dans  les  beloins,  plus  utile  a  l'Etat, 
quaifd  les  particuliers  l'exercent  entre 
eux,  que  quand  c'eft  l'Etat  qui  contrarie 
avec  les  particuliers ,  ruineufe  même 
pour  l'Etat ,  quand  il  contradte  avec 
l'Etranger  :  m.ais  l'excès  de  l'ufurej  c'eft- 
à-dire,  l'intérêt  exceiTif,  &  l'abus  que 
l'Etat  fait  &  eft  quelquefois  forcé  de 
faire  de  cette  re(rource5nai(rent  certaine- 
ment de  l'exceliive  inégalité  de  la  diftri- 
bution  des  richefTes ,  qui  fait  quelques 
particuliers  riches  dans  l'Etat  pauvre.  Si 
donc  on  n'attaque  les  principes  vicieux 
de  cette  diftribution,  les  efforts  des  Loix 
contre  les  excès  &:  l'abus  de  l'ufure 
feront  toujours  inutiles,  comme  ils  l'ont 
été  dans  tous  les  tems.  L'induftrie  libre 
a  feule  le  pouvoir  de  difpenfer  &  de  dif- 
tribuer  les  riche  (Tes  de  la  Culture  &  du 
Commerce ,  entre  les  particuliers ,  dans 
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Enfin  la  réputation  de  la  folidi- 
té  du  crédit  de  la  Nation  en  a 
étendu  l'abus  auffiloin  qu'il  pou- 
voit  aller;  les  Etrangers^  par  une 
confiance  ruineufe  pour  nous , 
ont  placé  dans  nos  fonds  publics, 
quoique  à  un  intérêt  plus  modi- 
que qu'ailleurs ,  des  fommes  con- 
fidérables  ;  on  ne  les  fait  pas  mon- 
ter moins  qu'au  quarts  même, 
félon  quelques-uns  ^  au  tiers  de 
la  dette  nationale.  Cependant 
nous  nous  fommes  crus  riches 
des  richefles  d'autrui  ;  &  à  peine 
en  fommes  -  nous  détrompés  , 
quand  la  baiffe  de  notre  Change 
nous  apprend  les  fortes  remifes 
que  nous  faifons  tous  les  fix  mois 
à  l'Etranger  pour  l'intérêt  de  fes 
fonds  :  le  capital  en  efl:  encore  dû, 
&  il  a  déjà  été  payé  &  au-delà ,  ea 
intérêts.   Si  dans  les    dernières 

Ja  proportion  la  plus  favorable  a  la  cir« 
culation, 
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années  ce  défavantage  du  change 
a  été  moins  fenfible  ^  cela  vient 
delareffourceheureufe  que  nous 
avons  trouvée  dans  l'abondance 
de  nos  bleds  ,  &  dans  la  difette 
quéprouvoient    nos    créanciers 
étrangers.  Qu'on  juge  mainte- 
nant du  bon  fens  ou  de  la  bonne 
foi  de  ceux  qui  envient ,  ou  qui 
nous  vantent  nos  richeffes  artifi- 
cielles y  qui  prétendent  que  la 
dette  nationale  n'eft  rien  ;  que 
c'eft  la  main  droite  qui  doit  à  la 
main    gauche  :  mais  quand  ce 
feroit  là  le  feul  effet  de  la  dette  y 
n'eft-ce  pas  même  un  très-grand 
mal  que  la  main  droite  doive  tou» 
jours  plus  &  plus  à  la  main  gau- 
che :  un  membre  qui  s'accroît 
monftrueufement  aux  dépens  de 
la  fubftançe  des  autres ,  qui  de-* 
viennent  fecs  &  paralitiques ,  ne 
menace-t-il  pas  le  corps  d'une 
deftruction  totale  î 


de  la  Grande-Bretagne  ^  &c.  3  jp 

Causes   et   Progrès 
des  DETTES  de  la  Nation. 

Les  guerres  des  Règnes  de 
Guillaume  &  d'Anne ,  les  liaifons 
offenfives  &  défenfives  de  la  fa-- 
mille  régnante  avec  le  continent,' 
nous  donnent  les  époques  de 
l'origine  &  des  progrès  de  la  dette 
nationale  ;  elles  en  furent  la  eau- 
fe ,  ou  du  moins  le  prétexte  ;  tous 
les  Afles  du  Parlement  qui  ont 
autorifé  les  dépenfes,  &  affuré  la 
pauvreté  de  la  Nation^  déclarent 
dans  leur  titre ,  que  l'argent  des 
citoyens  eft  deftiné  pour  pouffer 
la  guerre  avec  vigueur  contre  la 
France  &  les  autres  ennemis  de 
la  Nation  :  ces  guerres  furent  vio- 
lentes ôc  opiniâtres  ;  les  Traités 
de  Paix  ne  font  plus  dictés  par  un 
efprit  infpiré  d'union  qui  touche 
tous  les  cœurs  ;  ils  ne  font  plus 
que  le  trifte  effet  dç  la  laffitude 
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ÔCde  répuifement  des  combat- 
tans.   A  quel  point  ces  guerres 
ëtoient    nécefmires   ;    combien 
elles  ont  été  glorieufes;  files  in- 
térêts qu'elles  défendoient  ont  été 
ceux  de  la  Nation  ;  fi  la  paix  & 
notre  puiflance  en  font  mieux 
établies  ;   ce  font  des  queftions 
qui  ne  font  pas  décidées   entre 
les  politiques  :  mais  ,  par  l'état 
de  nos  dettes  ^  chacun  peut  juger 
combien  cette  gloire  &  ces  inté- 
rêts ont  coûté  cher  à  l'Angleter- 
re ^  &  chacun  pourra  préfunier 
modeftement  ^  que  Ci  une  petite 
partie  de  tant  de  dépenfes  eût  été 
employée  à  pouffer  nos  véritables 
intérêts ^ïi  Amérique,  feuls  maî- 
tres d'un  continent  qui  nous  eft 
difputé  par  une  nation  rivale  , 
nous  n'euflîons  laiffé  aucun  pré- 
texte à  une  vaine  querelle  fur  des 
limites. 
Lorfque  Guillaume  monta  fur 

k 
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le  Trône ,  la  fonime  des  dettes 
de  la  Nation  étoit  au-deiTous  de 
700  mille  livres  fterling(  i6miU 
lions  tournois).  Son  Reo-ne  en 
treize  années  porta  la  dépenfe  de 
la  Nation  à  70  millions  fterling 
(i5io  millions  tourn.  )  dont  il 
refloit  dû  à  fa  mort  en  1702^,  dix 
millions  ft.  (  230  millions  tourn.  ) 
Les  douze  années  &  demie  du 
Règne  d'Anne  coûtèrent  à  la  Na- 
tion 75*  millions  ft.  de  dépenfe^ôc 
les  dettes  en  1714  paffoient  5-3 
millions  fr.  f  i  ^  2  ip  mill.  tourn.  ) 

Les  treize  années  du  Règne  pa-^ 
cifique  de  Georges  I  fembloient 
devoir  nous  promettre  quelque 
diminution  dans  les  dettes  de  la 
Nation  :  mais  George  les  laiflk 
en  1727  comme  il  les  avait  trou- 
vées ^  à  quelques  200  mille  livres 

fterlingprès,c'eft-à^dire,toujours 
à  y  5  millions  fterling,  (  i  ^  2 1  p  mil- 
lions  tourn.  ) 

Q 
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Après  les  onze  premières  an- 
nées du  Règne  préfent  (  Geor- 
ges II  )  qui  précédèrent  la  guerre, 
les  Etats  de  la  dette  nationale , 
reconnue  en  Parlement  (  celles  de 
la  ?vîarine  non  comprifes  )  la  por- 
toient  au-delà  de  4(5^000^000  1.  ft. 
La  guerre  de  1740  à  1748  la  fît 
monter  jufqu'à7 1,340,  3^7  1.  ft. 

La  dépenle  fut 
de  y  5*  millions  ft. 
En  17J0  la  dette... 75*, 028, 88(5 
En  175*  1 74^30p^î<^2 

En  17)2 74^3^8451 

A  quoi  ajoutant  la 
dette  de  la  Marine      1^66^4 g 3 
Et  le  million  em- 
prunté fur  la  rete- 
nue fur  les  pen- 

fions z^oooooo 

On  trouve  la  dette 

actuelle  de  .  . .      77^033^44  I. 
flerl.  (  i,7<5i,7So,  712  1.  toiirn.) 
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dont  les  intérêts  ^  nonobftant 
toutes  les  redutlions  opérées  9 
montent  par  an  à  environ  trois 
millions  fterling  ^  (  foixante-neuf 
millions  tcurn.  ) 

San^  doute  ce  ne  furent  pas 
les  amis  de  la  Nation  qui  con- 
feilierent  à  Guillaume  de  s'affurer 
le  cœur  de  fes  Sujets ,  en  fe  ren- 
dant maître  de  leurs  fortunes  par 
des  emprunts  publics  ^  dont  la 
folidité  &  l'intérêt  pût  les  féduire: 
expédient  employé  avec  fuccès 
déjà  par  le  Pape  Sixte  V  pour 
réduire  les  Romains  à  une  fou- 
miffion  fans  bornes.  Le  Miniftere 
d'Anne^  ôcceux  des  deux  Règnes 
fuivans  ont  adopté  volontiers  une 
politique  favorable  à  l'autorité 
Royale  :  les  intérêts  perfonnels 
des  Membres  du  Parlement  dans 
les  deux  Chambres^  l'influence  de 
la  corruption,  ont  fouvent  étouifé 
les  cris  impuilfans  de  la  Nation 
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contre  les  progrès  d'un  mal  de- 
venu trop  évident  &  trop  fenfible. 

Trois  Compagnies  fameufes  , 
fous  le  nom  de  Banque ,  Com- 
pagnies des  Indes  Orientales, 
Compagnie  de  la  Mer  du  Sud, 
furent  les  reflbrts  ôc  les  machines 
qui  élevèrent  le  monftrueux  édi- 
fice de  nos  dettes. 

Un  prêt  fait  au  Gouverne- 
ment en  i55)4  de  la  fomme  de 
I  ^  200, 000  livres  fterling  à  8  pour 
cent  d'intérêt  ,  rembourfables 
après  1705* ,  donna  la  naifiance 
à  cette  grande  Compagnie,  qui 
fous  le  nom  de  Gouverneur  & 
Compagnie  de  la  Banque  d' An- 
gleterre y  a  réuni  en  elle  comme 
en  un  point, tout  le  crédit  de  la 
Nation ,  &  la  confiance  des  par- 
ticuliers. Au  m.oyen,  &  en  con- 
(idération  de  diverfes  autres  fom- 
mes  que  la  Banque  a  prêtées  de- 
puis au  Gouvernement  dans  fe 
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befoins  ^  &  de  diverfes  réductions 
d'intérêts  ^  ccnfenties  à  4  ,  3  f  & 
3  pour  CQnx.  ;  elle  a  mérité  d'être 
continuée  juiqu'en  1752^  174^, 
enfin  juiqu'en  17^54  ^  &  fa  créan- 
ce fur  le  Gcuvernement  eft  mon- 
tée au-delà  de  dix  millions  fterl. 
(230  millions  tournois.  ) 

La  préférence  que  fes  billets 
ont  obtenu  fur  l'argent^  les  gran- 
des fommes  dont  les  particuliers 
la  font  dépofitaire  5  les  profits 
grands  &  répétés  qu'elle  fait  fur 
fon  Commerce  d'argent  avec  les 
particuliers  y  &  fur  fes  avances  au 
Gouvernement ,  12  à  i  300  mille 
livres  llerL  (près  de  ^o  millions 
tourn.  )  qu'elle  en  reçoit  pour 
intérêts  ,  à  diltribuer  entre  fes 
actionnaires ,  &  propriétaires  de 
diverfes  annuités  dont  elle  s'eft 
chargée  y  forment  le  myftere  , 
le  fondement  &  les  moyens  de 
fon  crédit  :  mais  plus  ce  crédit 

Qiij 
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opère  de  prodiges  ,  c'eft-à-dire  5 
plus  la  dirproportion  entre  fes 
moyens  réels  &  fes  engagemens 
devient  grande  ^  plus  augmente 
rimpcfiîbilité  d'y  fatrsfaire  dans 
le  moment  critique  d'un  difcré- 
dit  :  on  ne  fe  fouvient  point  fans 
frémir^  des  allarmes  &  de  la  dé- 
trefle  où  elle  fe  trouva  en  1745', 
lorfque  le  fils  du  Prétendant  n'é- 
toit  qu'à  120  miles  ^  (environ 
40  lieues  )  de  Londres  :  la  dé- 
claration publique  y  ôc  l'accord 
que  firent  entre  eux  plufieurs 
Commerçans  propriétaires  de 
fonds  publics  ^  de  ne  point  refufer 
de  payemens  en  nottes  de  ban- 
que y  lui  fut  plus  falutaire  fans 
doute,  oue  la  foible  reffource  de 
payer  en  menue  monnoie  pour 
gagner  du  tems  :  mais  fi  les  re- 
belles n'euflent  été  bientôt  forcés 
de  fe  retirer  ,  faute  du  fecours 
qu'ils  attendoient  d'une  defcente 
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dans  le  nord  du  Comté  de  Nor- 
folck  ,  que  devenoit  la  Banque  f 
Quel  crédit  eût-elle  trouvé  aiors^ 
&  quels  fecours  enflent  pu  la 
foutenir  ?  Dans  un  tel  défaftre 
c'eût  été  peut-être  une  confola- 
tion^  que  d'avoir  l'occafion  hon- 
nête d'une  banqueroute  forcée 
envers  l'Etranger  intérefl^é  dans 
nos  fonds  publics  ,  ôc  de  perdre 
à  jamais  par  -  là  l'avantage  rui- 
neux de  fa  confiance, 

Sous  le  même  Règne  en  1 5p8, 
deux  millions  llerling  prêtés  au 
Gouvernement  à  huit  pour  cent, 
firent  éclore  une  nouvelle  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales^  bien- 
tôt réunie  à  l'ancienne  ,  conti- 
nuée de  1711  jufqu'à  nos  jours  , 
&  jufqu'en  1780^  en  faveur  des 
réductions  fucceflives  d'inté  -^ 
rets  quelle  a  confenties,  &  des 
autres  fommes  par  elle  prê- 
tées ,  qui  ont  porté  fon  capital  à 

Qiv 
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4,2Qo,coo  livres  fcerline  ,   /  q^ 
millions  600  miJJe  livres  tour- 
nois.  ) 

En  lalXe  année  du  règne  d'An- 
ne, Je  Gouvernement  eut  befoin 
d  une  fomme  d'environ  neufmil- 
I.ons   &   demifterling,   due  en 
grande  partie  à  la  Marine,  qu'on 
avoit  Jong-tems  payée  en  billets 
&  Ordonnances  ,  qui  perdoient 
alors  40  &  yo  pour  cent  contre 
iargent.  Une  Compagnie  qui  --e- 
tira  ces  effets  difcrédités,  s'offrit 
de  prêter  les  neuf  millions  fter- 
lingafi,,pourcent,  &  obtint  le 
privilège  e^xclufif  du  Commerce 

des  Mers  du  Sud  &  autres  parts 
de  1  Amérique,  dont  elle  prit  le 
nom  de-  Compagnie  de  il  Mer 
du  J>  udilQ  Gouvernement  lui  a  dû 
depuis ,  plus  de  trente-trois  mil- 
lions fterl  ng  en  même  tems  : 
après  quelques  rembourfemens 
<ic  reduaion  d'intérêts  à  4  &  3 
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pour  cent ,  elle  eft  reftée  créan- 
cière de  25"  millions  fterling. 
(57J  millions  tournois.) 

Telles  ont  été  les  funeftes  ref- 
fourcesde  la  Nation,  endettée  de 
plus  en  plus ,  &  entraînée  à  une 
ruine  certaine  ,  par  les  emprunts 
les  plus  onéreux^comme  l'engage- 
ment de  fes  revenus,  par  des  an- 
nuités à  une  ,  deux  &  trois  vies  5 
emprunts  fur  revenus  engagés , 
avec  intérêt  &    prime  pour  les 
avances;emprunts  par  voie  de  lot- 
teries  à  intérêt  de  p,  (5,  y  &  4.  pour 
cent,avec  prime  de  25*,  50,  juiqu'à 
34  pour  cent  ;  billets  de  l'Echi- 
quier, renouvelles  pendant  qua- 
tre ou  cinq  ans  ,  de  trois  mois  en 
trois  mois ,  l'intérêt  fuccefiive- 
ment  ajouté  au  principal  de  quar- 
tier en   quartier,  fur  le  pied  de 
fix  pour  cent  ;  c'eft,  dis -je,  par 
une  adminiftraticn  de    finances 
auffi  ruineufe  ,  Ê:  par  les  f  relits 

Qv 
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énormes  des  prêteurs  avec  le 
Gouveriiement;,que  laNation  s'eft 
vue  de  plus  en  plus  embarraffée 
dans  leurs  Uens^  &  que  le  poids 
en  eft  devenu  plus  accablant  & 
plus  difficile  à  fecouer» 

L'immenfité  des  dettes  natio- 
nales démontre  fans  doute  d'une 
manière  trop  preffante ,  combien 
il  elt  important  de  pourvoir  à  leur 
rembourfement  ^  afin  d'éteindre 
les  intérêts  ruineux  que  paye  le 
public  &  d'opérer  la  libération  des 
revenus  de  l'Etat  :  on  en  avoit: 
fentila  néceiïîté  dès  1717^  lorf- 
qu'on  forma  le  fonds  Général^ 
dit  depuis  fonds  d'Amortiffement 
„,  deftiné  à  cet  ufage.  La  Compa- 
deû  gnie  de  la  Mer  du  Sud  nous  pro- 
J^^J'^^pofa  en  i7ip  une  reffource  nou- 
velle y  lorfqu'elle  offrit  d'acquérir 
plus  de  53  millions  fterling  de 
dettes  publiques^  rachetables  ôc 
non  rachetables^  pour  pareille. 


I 
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fomme  de  nouvelles  aûions  de 
fon  ftock  {a) ,  dont  elle  confentit 
l'intérêt  être  réduit  par  le  Gou- 
vernement à  4  pour  cent  après 
1727  j  pour  être  le  revenant  bon 
de  ladite  réduflion^  employé  au 
rembourfement  de  ladite  dette. 
La  jaloufie  de  la  Banque^  qui 
par  fes  offres  au  Gouvernement^ 
força  la  Compagnie  de  s'engager 
de  payer  en  outre  cinq  millions 
fterling  à  l'acquit  de  la  dette  na- 
tionale ,  pour  avoir  la  préféren- 
ce ,  donna  une  fi  grande  idée  du 
marché  ,  qu'avant  même  que 
l'Aflie  fût  paffé  ^  le  ftock  du 
Sud  étoit  monté  à  3  7  y  livres 
pour  cent.  Le  preftige  s'accrut  de 
plus  en  plus  par  l'empreffement 
du  public^  &  par  les  difcours  des 
Directeurs,  qui  fur  les  prétendus 

(a)  On  appelle  auiiî  le  capital  diviic 
eiv  adions. 
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profits  du  Commerce  de  la  Corn- 
pagnie  ,  ne  promettoient  pas 
moins  de  3  o  ^  40  &  ^  o  pour  cent 
de  dividende  pour  les  fix  derniers 
mois  de  1720.  La  Compagnie^ 
dont  la  première  intention  étoit 
de  n'ouvrir  de  foufcriptions  que 
pour  les  propriétaires  de  la  dette 
nationale,  fut  forcée  d'ouvrir  fuc- 
ceffivement  quatre  foufcriptions 
en  argent,  fur  le  pied  de  300  , 
400,  800  ôc  1000  pour  100  liv. 
de  nouveau  ftock  ,  qui  furent 
toutes  remplies  avec  précipita- 
tion ;  les  deux  premières  feules 
pafferent  neuf  millions  fterling  , 
dont  un  million  &  demi  fut  payé 
comptant. 

On  fe  fouvient  comment  le 
charme  finit ,  même  avant  que 
l'opération  fût  confommée  :  l'en- 
vie de  réaliier  ayant  fuccédé  à  la 
fureur  de  fo^ifcrire,  le  nombre 
des  vendeursTe  trouva  tellement 
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excéder  celui  des  acheteurs  , 
qu'avant  la  fin  de  1720,  le  ftock 
de  1000  fut  tombé  à  200  livres 
fterling. 

Le  Parlement  réuflit  mal  à  ré- 
parer les  défordres  caufés  par  des 
opérations  ,  autant  fufpedes  de 
mauvaife  foi  que  d'imprudence  > 
lorfqu  il  déclara  les  foufcriptions 
valides  :  la  taxe  d'environ  170a 
mille  livres  fterling,  impofée  fur 
les  biens  de  trente -trois  Direc- 
teurs, eftimés  alors  à  près  de  deux 
millions  fterling,  &  répartie  entre 
les  propriétaires  du  nouveau  ftock 
de  la  Compagnie  ,  fut  un  bien 
foible  dédommagement  pour  tous 
ceux  qui  avoient  troqué  leur  ar- 
gent ou  leurs  parts  de  la  dette 
nationale ,  contre  des  aÊlions  & 
foufcriptions  de  la  Compagnie: 
ainfi  la  fortune  de  plufieurs  par- 
ticuliers fut  renverlée,  &  la  Na- 
tion fe  trouva  tout  aufii  pauvre 
qu'auparavant. 
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Tonds  Cependant  le  Fonds  d'AmortiC' 
tijf^^^  itrxiQnt  formé  en  1717  fembloit 
inent,  donner  des  efpérances  plus  foli- 
des.  Plus  de  cinquante  branches 
de  droits ,  alors  engagées  en  par- 
tie y  furent  continuées  pour  tou- 
jours^ &  le  produit  lui  en  fut  ap- 
proprié y  à  mefure  qu'il  devien- 
droit  libre  des  affignations.  Le 
produit  annuel  de  ce  fonds  paffoit 
douze  cent  mille  livres  fterl.  dès 
1727,  malgré  les  fommes  qu'on 
en  avoit  détournées  ;  &  le  calcul 
démontre  qu'un  million  rembour- 
fé  chaque  année  ^  en  y  joignant  à 
mefure  le  revenant  bon  des  inté- 
rêts des  fommes  rembourfées  y 
eût  éteint  en  moins  de  trente  an- 
nées plus  de  cinquante  millions 
de  nos  dettes  :  mais  par  une  fata- 
lité déplorable ,  même  pendant 
les  longues  années  de  paix  dont 
le  Ciel  a  favorite  les  règnes  de 
George  I  &  de  George  II;  divei- 
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les  dépenfes  occafionnées  par  les 
Iraifons  de  la  Famille  Régnante' 
avec  le  continent ,  des  fubfides 
annuels  payés  dans  l'Etranger , 
depuis  cinq  cent  mille  livres,  juf- 
qu'à  un  million  fterling  dans  des 
années  de  guerre  ;  la  lifte  civile  (a) 
portée  de  cinq  cent  mille  livres^ 
à  près  d'un  million  fterling  ;  en* 
fin,  le  fervice  courant,  ont  cha- 
que année  abforbé  ce  fonds ,  qui 
devoit  être  facré  :  la  fomme  de  la 
dette  nationale  au  contraire  a  été 
regardée  comme  une  fomme  fa- 
crée,  à  laquelle  chaque  Règne , 
loin  d'en  retrancher,  a  forupu- 
leufement  ajouté,  avec  la  même 
religion  que  les  Monarques  de 


(a)  La  lifte  civile  eft  compofée  des  re- 
venus particuliers  de  la  Couronne  ^  &" 
des  autres  fomnies  accordées  au  Roi 
pour  l'entretien  de  fa  Maifon ,  &  autres 
dépenfes  6c  charges  de  la  Couronne. 
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rinde  augmententleTréforRoïal 
qui  leur  a  été  iaiffé  par  leurs  pré- 
déceffeurs. 

Le  fonds  d'Amortiflement  por- 
té au-delà  de  i  ,  400 ,  000  liv.  ft. 
par  an  en  1 74P  ,  eft  monté  à  plus 
ae  1  y  700  y  000 livres,  &  paffera 
deux  millions  fterling ,  au  moyen 
du  revenant  bon  de  la  réduction 
des  intérêts  de  plus  de  5*7  mil- 
lions ft.  de  4  pour  cent  5  à  3  {  ôc  5 
pour  cent,  à  compter  du  2  y  Dé- 
cembre I7Î0,  &du  2  j  Décem- 
bre 17  5* 7.  Mais  l'exemple  du  paC- 
fé  nous  rend  fi  peu  confians  pour 
l'avenir,  qu'on  reproche  prefque 
à  rilluftre  citoyen  qui  a  confeillc 
&  démontré  poffible  l'exécution 
d'une  réduâion  auffi  avantageu- 
fe ,  de  n'avoir  fait  que  préparer 
de  nouveaux  moyens  pour  de 
nouvelles  dépenfes. 

Pour  terminer  cet  article  ;  fi 
l'on  conjidere  les  moyens  &  l'eifer 
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des  diverfes  réductions  d'intérêts 
opérées  fucceffivement  depuis  la 
révolution  ;  la  promptitude  avec 
laquelle  fut  rempli  en  174S  l'em- 
prunt d'un  million  fterling  à  5 
pour  cent  ;  les  motifs  ,  qui  dans 
la  dernière  réduction  d'intérêts 
annoncée  ^  déterminèrent  une 
grande  partie  des  propriétaires  de 
la  dette  nationale  à  4  pour  cent , 
à  préférer  5  pour  cent  ,  à  com- 

fter  de  Décembre  175*7  ^  avec 
affurance  de  jouir  de  3  r  depuis 
175'ojufqu'à  17 5" 7^  au  rembour- 
fement  dont  on  les  menacoit  dans 
un  terme  fort  court  ;  rempreffe- 
ment  avec  lequel  l'autre  partie 
des  créanciers  de  l'Etat  ^  qui  n'a- 
voient  point  foufcritdans  les  ter- 
mes de  l'Acte  ,  profita  du  délai 
qu'on  leur  donna  pour  foufcrire  ^ 
acceptant  comme  une  grâce  ,  la 
peine  dont  on  punit  leur  retarde- 
ment^ en  ne  leur  accordant  les  5  f 
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pour  cent  que  jufqu'à  Décembre 
lyjj  feulement,  on  reconnoîtra 
plufieurs  vérités  qu'il  eft  fâcheux 
de  ne  pouvoir  fe  diffimuler  y 
fçavoir, 

Qu'on  a  toujours  plutôt  vifé  à 
groffirle  fonds  d'Amortiffement, 
qu'à  amortir  effedivement  ;  que 
lorfque  les  rédudions  d'intérêts 
ont  été  opérées  par  desrembour- 
femens,  la  fomme  de  la  dette 
n'a  point  été  diminuée ,  au  moyen 
des  emprunts  faits  dans  les  mê- 
mes tems  y  au  moins  égaux  aux 
rembourfemens  :  qu'elle  a  même 
été  augmentée  par  de  nouveaux 
emprunts  faits  fur  le  revenant 
bon  des  intérêts  réduits. 

Que  les  trois  grandes  Compa- 
gnies dévouées  au  Gouverne- 
ment, ou  plutôt  aux  avantages 
qu  elles  trouvoient  à  lui  prêter  5 
ont  été  la  caufe  trop  funefte  de 
la  facilité  que  la  Nation  a  ren-: 
contré  à  s'endetter. 
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Que  ces  Compagnies  ont  trou- 
vé que  leur  intérêt  leur  permet- 
toit  de  replacer  furie  Gouverne- 
ment^ miême  à  une  ufure  dimi- 
nuée^ les  grands  profits  qu'elles 
avoient  faits  avec  lui. 

Que  cent  dix  Gouverneurs  & 
Dire£teurs  de  cqs  Compagnies^en 
place  ou  hors  de  place  ^  prêts  à  y 
rentrer^  defireux  des  grâces  de  la 
Cour  5  engagés  par  les  remifes 
qu'on  leur  fait  fur  les  fommes 
qu'ils  avancent  ,  ont  forcé  les 
Compagnies  même  à  réduire  les 
intérêts  au-deflbus  de  leur  inten- 
tion 5  en  fe  chaige ant  d'ouvrir  des 
foufcriptions  dont  ils  étoient  fûrs 
de  voir  bientôt  les  aftions  gagner 
fur  la  place. 

Que  ces  Créatures  du  Minif- 
tere  ^  ces  trois  Compagnies  don- 
nent au  Miniftere  fur  la  Nation  y 
un  avantage  bien  funefte  ;  &  fur- 
tout  ^  cette  correfpondance  inti- 
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me  que  des  intérêts  réciproques 
ont  établie  entre  la  Banque  &  la 
Cour  ;  la  Banque,  pour  \t%  pro- 
fits qu'elle  fait ,  à  lui  prêter  les 
fonds  qui  font  à  fa  difpofition , 
&  qu'elle  multiplie  à  fon  gré , 
à  faire  circuler  les  billets  de 
l'Echiquier,  ôcc  ;  la  Cour,  pour 
les  fecours  prompts  ôc  puifTans 
qu'elle  reçoit  de  la  Banque  fans 
la  participation  du  Parlement ,  ôc 
qu'elle  applique  à  l'avancement 
de  fes  vues  particulières. 

Que  les  emprunts  toujours 
croiffans,  &  en  même  proportion 
les  intérêts  par  un  payement 
exaâ,  entre  les  mains  des  pro- 

f)riétaires  de  la  dette  nationale  y 
eur  ont  été  toujours  une  raifon 
d'accepter  un  intérêt  moindre  & 
moindre  ,&  qu'il  eft  prefquefûr 
que  l'on  parviendra  à  réduire  les 
intérêts  de  la  dette  à  2  i  pourcent 
après  1757. 
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Que  la  crainte  d'être  rembour- 
fés  par  le  Gouvernement  marque 
bien  Taviliffement  dans  lequel  les 
terres  font  tombées  ;,  &  en  même 
tems  l'état  violent  &  le  refferre- 
ment  du  Commerce^  qui  n'ob- 
tient pas  la  préférence  fur  un  pla- 
cement d'argent  à  3  4  pour  cent. 

Que  dans  le  Parlement ,  par 
une  fatalité  difficile  à  furmonter, 
tous  les  membres  du  parti  de  la 
Nation,  comme  de  celui  de  la 
Cour,  concourent  d'une  ardeur 
égale  à  éloigner  le  rembourfe- 
ment  de  la  dette  nationale ,  s'ils 
font  propriétaires  des  terres  y  par 
leuroppofition  à  ce  qu'on  charge 
les  terres  pour  l'accélérer  ;  les 
propriétaires  de  la  dette ,  par 
l'avantage  qu'ils  trouvent  à  n'être 
point  rembourfés. 

Que  plus  le  fonds  d'Amortie 
fement  fe  groflira ,  foit  par  les  ré- 
durions  d'intérêts ,  foit  par  l'af- 
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fluence  des  fonds  qui  s  y  réunif- 
fent  à  mefure  qu'ils  deviennent 
iibreS;,plus  s'étendront  les  moyens 
d'augmenter  la  dette  nationale 
par  de  nouveaux  emprunts  fur 
ces  fonds  :  enfin  ,  que  plus  la 
dette  nationale  s'accroîtra  ^  plus 
s'avancera  le  moment  inévitable 
de  la  déplorable  cataftrophe  du 
crédit  de  la  Nation. 

l/nde  novus  rerumordo  renaf- 
cetur. 

Des  Ta  x  b  s. 

Des  guerres ,  des  intérêts  étran- 
gers à  la  Nation  y  pourfuivis  & 
défendus  indifcrettement  ,  ont 
produit  les  dettes;  les  dettes  ré- 
pétées ont  caufé  la  multiplica- 
tion des  taxes; le  manque  d'exac- 
titude à  rembourfer,  la  conti- 
nuation des  taxes^  &  leur  éternité. 

L'hiftoire  des  Taxes  de  tout 
g^nre  qui  ont  compofé  les  rêve- 
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nus  de  la  Couronne  &  de  la  Na- 
tion^ depuis  la  conquête  jufqu'à 
ee  jour^  formeroitfans  doute  une 
^numération  immenfe  :  mais  le 
tableau  de  celles  qui  fubfiftent  ac- 
tuellement, en  préfente  une  idée 
fuffifamment  complette  :  depuis 
un  fiécl^  notre  imagination  a  été 
admirablement  féconde  à  en  créer 
de  nouvelles ,  ou  à  faire  revivre 
les  anciennes  fous  de  nouvelles 
formes  :  toujours  marchant  d'un 
pas  égal  avec  nos  dettes,  on  les 
a  vues  d'annuelles ,  fixées  à  deux 
ou  trois  ans ,  enfuite  prolongées , 
enfin,  continuées  pour  toujours, 
fe  multiplier  fans  mefure  :  quinze 
ou  vingt  branches  de  droits  qui 
exiftoientfous  Charles  II,  dont  à 
peine  fixde  perpétuelles,  en  ont 
engendré  plus  de  cent ,  dont  la 
plupart  fubfiftent  de  nos  jours. 

Ce  tableau  nous  préfente  des 
droits  dçDo  i/ANE^iperc^us  à  l'im- 
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portation  y  &  reftituables  à  la  vé- 
rité dans  le  cas  d'exportation  dans 
un  terme  fixé,  mais  toujours  fort 
onéreux  au  Commerce,  foit  qu'ont 
les  paye  comptant,  foit  qu'on  en 
donne  fon  obligation ,  en  ce  que 
cette  pratique  employé  de  gros 
fonds  fans  profit  pour  le  mar- 
chand, &  ne  luilaiife  pas  la  liber- 
té de  choifir  les  tems  favorables 
pour  la  vente:  droits  d'ailleurs  fl 
multipliés  &  fi  compliqués,  que 
leur  perception  devenue  une 
grande  fcience  dans  le  prépofé  , 
ôc  un  myftere  pour  les  marchands, 
a  caufé  des  queftions  qui  ont  par- 
tagé nos  plus  habiles  arithméti- 
ciens ,  ôc  ont  demandé  la  décifion 
du  Parlement. 

Droits  fur  le  Tabac  tellement 
combinés,  que  l'Etranger  l'ache- 
tant chez  nous  2  \  deniers  fterl. 
la  livre ,  tandis  que  TAnglois  la 
paye  8  ~  deniers ,  malgré  la  gra- 
tification 
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tification  de  35  i  deniers  par  fix 
Hvres  de  tabac  manufacturé  re- 
çue lors  de  l'exportation  ^  fix 
livres  de  tabac  exporté  par  l'An- 
glois  lui  reviennent  %  25  -r  den-> 
Serl,  tandis  que  fîx  livres  expor-- 
tées  &  manufacturées  par  l'Etran- 
ger ^  ne  lui  coûtent  que  1 7  r  den. 
ce  font  5  5*  pour  cent  de  différen- 
ce^ qui.  lui  méritent  bien  fans 
doute  quelque  préférence  fus 
nous  dans  les  m^irchés  étrangers  ^ 
fens  compter  l'avantage  qu'il  a 
de  n'employer  que  100  livres-, 
quand  nous  en  employons  345*  y 
pour  la  même  quantité  de  mar» 
chandifes. 

Droits  perçus  dan^  quelques- 
Bnes  de  nos  Ifles^  fur  l'exporta- 
tion de  leurs  productions  :  deftiné:? 
pour  l'amélioration  des  Colonies^ 
mais  employés  ici  à  d'autres  ufa-=- 
ges. 

Droits    fur   l'exportation  des. 
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charbons  de  terre  ^  des  fels ,  chan-i 
délie  y   &c.  &  fur  Timportation 
des  baleines  de  nos  pêcheries. 

Des  droits  d'ExciSE,  addition- 
nels &  fup^radditionnels  ^  fur  la 
fabrication  &  confommation  in- 
térieure des  marchandifes  ôc  den- 
rées les  plus  néceiïaires  à  la  vie, 
ou  qui  font  la  matière  la  plus  na- 
turelle   de    notre    Commerce  : 
droits  qui  par  la  multiplicité  de 
leurs  objets  ont  multiplié  les  Ré- 
giffeurs  y   CommifTaires    prépo- 
fés^  &c.  toutes  places  à  h,  dévo- 
tion de  la  Cour  ;  droits  funeftes 
dans  leur  exercice  à  la  liberté  des 
Particuliers  &  à  la  liberté  de  la 
Nation  y  par  l'influence  que  les 
Exacleurs  des  droits  ont  fur  les 
volontés  &  les  voix  des  Confom- 
mateurs  dans  le  tem.s  des  Elec- 
tions y  par  leurs  menaces,  leurs 
rigueurs ,  ou  leur  indulgence. 
D roit  furie  Malt; dont. le  pro- 
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duit  a  été  trouvé  fi  grand ,  d'une 
perception  fi  aifée,  fi  peu  fuiette 
a  la  fraude  &  fi  peu  couteufe  , 
qu  il  a  été  continué  exademenc 
d  année  en  année  depuis  foixante 
ans  :  taxe  que  le  pauvre  paye  en 
entier  furie  prix  de  la  bière  qu'il 
acheté,  (outre  les  droits  fur  la 
vente  en  détail ,)  tandis  que  le 
Kiche  en  paye  à  peine  la  moitié, 
étant  admis  à  compofer  pour  le 

droit  du  Malt  qu'il  fait  chez  lui, 
a  cinq  shelings  par  tête  de  fon 
domeftique. 

Droits  fur  le  favon  &  la  chan- 
delle ,  fur  le  houblon,  fur  les 
papiers ,  cartes  ,  &c.  fur  les 
cuirs  tannés  enAngleterreà  plus 
de  trente  pour  cent  de  leur  va- 
leur. 

Droits  fur  les  Sels ,  fi  immé- 
diatement oppofés  à  l'avance- 
ment de  nos  pêcheries,  &  dont 
on  a  tant  tardé  à  les  affranchir- 
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taxe  en  même  tems  la  plus  cou- 
teufe  dans  fa  perception,  puif- 
qu'elle  ne  porte  pas  à  rÉchi- 
quier  la  moitié  de  la  fomme 
perçue. 

Droits  fur  le  Thé  ,  reftitués  à 
l'exportation ,  mais  fi  exorbitans  , 
qu'avant  leur  réduction  toute  ré- 
cente ,  il  en  entroit  autant  en 
contrebande  que  fur  déclaration. 
Abus, moindre  fans  doute ,  mai» 
toujours  très-grand,  fur  les  vins 
&  eaux-de-vie  ^  fur-tout  de  Fran- 
ce, caufé  par  l'excès  des  droits 
de  Douane  :  Commerce  fraudu- 
leux ,  dont  le  défavantage  eft 
double  pour  l'Angleterre,  puif- 
qu'il  fe  fait  en  échange  de  nos 
laines  ou  de  nos  guinées,  dont  il 
remplit  les  Ports  de  France  &  de 
Hollande  les  plus  voifms  de  nos 
côtes. 

Je  remarquerai  en  pafTant,  que 
Içs  Taxes  fur  les  conîbmmations 
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en  général  ont  été  préférées 
aux  autres  ^  par  bien  des  raifons 
dont  quelques-unes  vraies  ^  quel- 
ques-unes fpécieufes  ^  (fans  par- 
ler des  motifs  particuliers  d'in- 
térêt qui  ont  pu  féduire  les  Lé- 
giflateurs  même  en  leur  faveur  ;) 
comme  par  exemple^       ^ 

Parce  que  ces  taxes  font  les 
plus  générales  .  c"eft-à-dire  ^  cel- 
les dont  il  eft  moins  poffible  de 
s'exempter^  fur-tout^  plus  leur 
objet  eft  d'une  confommation 
néceflaire. 

Parce  que  le  droit  femble  d  un 
poids  médiocre  &  d'un  produit 
prefque  infini  en  même  tems  y 
par  Tinfinie  fubdivifion  des  peti- 
tes fommes  dont  il  eft  com.pofé. 

Parce  que  c'eft  une  impofition 
non  arbitraire  ni  violente^  qui 
femble  être  payée  librement^puif- 
que  chacun  peut  fixer  à  fon  gré 
les  bornes  de  fa  confommation. 

Riij 


^^o  Avantages  &  Déf avant  âges 

Enfin  y  parce  que  l'Etranger 
nous  paye  une  grande  portion  de 
cç:s  droits  ajoutés  au  prix  des  mar- 
chandifes  qu'il  acheté  de  nous. 

Mais  pour  ne  rien  diffimuler 
fur  la  nature  &  les  effets  de  ces 
Taxes  y  &  pour  faire  fentir  le 
danger  d'en  abufer,  il  convient 
de  dire  en  même  tems  ^ 

lo.  Qu'Elles  ont  le  défaut 
'd'être  inégales  ôc  injuftes  ^  en 
ce  que  pour  la  portion  des  cho- 
ies abfolument  néceflaires  à  la 
vie  y  le  pauvre  ôc  le  riche  payent 
la  même  fomme  ,  enforte  que 
comme  la  population  eft  diftri- 
fcuée  en  deux  parts  à  peu  près  éga- 
les ,  dont  Tune  n'a  que  fon  in- 
dullrie  pour  vivre  ,  l'autre  poffe- 
de  les  richeifes  ^  jouit  &  paye  le 
travail  de  celle-ci  y  ces  deux  moi- 
tiés fi  différentes  pour  la  force , 
Î>artagent  néanmoins  également 
e  poids  de  ces  taxes  ;  fur  tous 
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les  objets  dont  la  confommation 
n'admet  que  peu  ou  point  d'abus 
ou  de  luxe.  La  contribution  eft 
légère  pour  le  célibataire  aifé  6c 
oifif  ;  elle  eft  exceffive  pour  le 
Citoyen  utile  ^  dont  la  famille  eft 
nombreufe  ôc  la  fortune  médio- 
cre. 

2°.  Si  le  produit  fi  confidéra-»-" 
ble  de  ces  taxes  n  étoit  pas  beau- 
coup réduit  par  la  dépenfe  de  la 
Régie  &  de  la  perception  >  pour- 
quoi les  avoir  multipliées  ou  ré- 
pétées, comme  on  a  fait  tant  de 
fois  fur  les  mêmes  objets  ^  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  la  diminution 
de  confommation  ait  averti  de 
rendre  le  droit  plus  léger  f 

3^.  Nous  nous  fommes  trop 
flattés ,  fi  nous  avons  cru  qu'en 
augmentant  les  taxes  fur  la  con- 
fommation ,  nous  amènerions  nos 
Manufacturiers  à  la  fobriété  Fran- 
(joife  qui  vit,  ou  plutôt  meurt  de 
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faim;  avec  des  racines  ^  des  châ- 
taignes ;  du  pain  &  de  l'eau  ;  ou 
àla.mefquinerieHollandoife  qui 
fe  contente  de  poiffon  fec  &  de 
laitage:  lorfque  nos  ouvriers  ne 
peuvent  plus  hauffer  le  prix  de 
la  main  -  d'œuvre  à  leur  gré  , 
il  leur  relie  encore  deux  grandes 
reffources  contre  le  travail  ^  la 
charité  des  Paroiffes,  &  le  vol. 

40.  Les  taxes  de  confomma- 
tion  renchériflant  néceflairement 
le  prix  des  marchandifes^  fi  elles 
vont  toujours  en  augmentant  ^  en 
même  proportion  doit  diminuer 
la  part  que  l'Etranger  eftfuppofé 
en  payer;,  par  la  diminution  na- 
turelle de  la  quantité  de  nos 
marchandifes  confommées  au- 
dehors. 

Nous  avons  deux  preuves  du 
renchériffement  exceflîf  de  nos 
Manufactures  &  produûions, 
L'une  5  dans  l'excès  du  prix 
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des  fucres  de  nos  Ides  fur  le  prix 
des  autres  Nations  ^  qualité  pour 
qualité,  caufé  par  l'excès  du  prix 
des  denrées  qu'elles  tirent  d'An- 
gleterre y  fur  le  prix  de  celles  que 
la  France  ôc  les  autres  Nations 
envoyent  à  leurs  Colonies  :  telle 
eft  du  moins  la  raifon  très-vrai- 
femblable  que  donnent  la  Jamaï- 
que &  nos  Ifles  fous  le  vent,  du 
prix  exceflif  de  leurs  fucres,  véri- 
fiés depuis  la  guerre  plus  chers  à 
Londres ,  de  40  jufqu'à  70  pour 
eent ,  que  ceux  des  Ifles  Françoi- 
fes  à  Bordeaux,  qualité  pour  qua- 
lité :  c'a  été  en  même  tems  le  mo- 
tif honnête  de  leur  demande  en 
Parlement,  à  ce  qu'il  leur  fut  per- 
mis de  tirer  certaines  denrées  né- 
cefraires,de  France  &  autres  lieux 
où  ils  peuvent  les  avoir  a  meilleur 
marché:  invitation  affez publique 
ce  me  femble  aux  Etrangers ,  de 
les  y  introduire  en  contrebande, 
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L'autre  preuve  c  eft  la  Bounty 
eu  gratification^  que  nous  avons 
pris  le  parti  d'accorder  fur  l'ex- 
portation de  quelques  articles  de 
notre  Commerce  ^  pour  mettre 
nos  Marchands  en  état  de  foute- 
nir  la  concurrence  avec  les  au- 
tres Nations  dans  les  marchés 
étrangers  :  remède  fans  doute 
très-fage ,  ôc  qu'il  faudra  étendre 
aux  autres  branches  de  notre 
Commerce  ^  à  mefure  que  l'In- 
duftrie  de  la  France ,  &  le  fuccès 
des  nouvelles  Manufaâures  que 
la  SuifTe^  l'Allemagne  &  le  Nord 
font  éclore  chaque  jour ,  nous  y 
contraindront  :  cependant  fi  on 
analyfe  cette  opération ,  à  fup- 
pofer  même  que  la  gratification 
xeftitue  une  fomme  égale  aux 
droits  perçus  par  la  taxe  de  con- 
fommation^  on  trouve  des  droits 
perçus  ôc  reftitués  fans  aucun 
avantage  ^  ôc  les  frais  de  percep- 


de  la  Grande-Bretagne  ,  ^c,  ^pj 
tioii  &  de  reftitution  en  pure 
perte. 

Mais  on  ne  fera  pas  perfuadé  que 
la  gratification  fuffife  à  réparer  les 
torts  que  font  au  Commerce  les 
taxes  fur  les  confommations  ,  fî 
Ton  s'en  rapporte  au  fentiment 
du  Chevalier  M.  Deker^  Auteur 
judicieux  &  d'une  impartialité 
reconnue  ;  il  prouve  par  un  cal- 
cul exact  &  modéré  auquel  Loke 
&  Davenant  l'ont  conduit  ^  que 
les  taxes  fur  les  confommations 
&  matières  premières  y  font  plus 
que  doublées  fur  la  marchandife^ 
par  l'accroiffement  que  prennent 
les  taxes  mêmes  à  être  payées  & 
repayées  par  toutes  les  mains  dans 
lefquelles  la  marchandife  paffe 
avant  d'arriver  au  Confomma- 
teur,  &  parlesaccroiffemensque 
cette  fomme  accrue  ajoute  au 
prix  des  matières  premières  ,  au 
prix  de  la  main-d'œuvre  ^  à  la  dé- 
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penfe  ,des  Ouvriers  ôc  des  Mar* 
chands  fur  leur  propre  confom- 
niation^  enfin  au  profit  du  Mar- 
chand qui  fe  prend  fur  le  prix  de 
la  marchandife^  lequel  comprend 
tous  ces  accroiffemens  ^  ôcc.  [a) 
Ajoutant  enfuite  à  la  fomme  des 

(a)  Il  prend  pour  exemple  la  taxe  à^s 
cuirs,  par  le  moyen  rie  laquelle,il  trouve 
que  le  prix  des  fouliers  eft  chargé  de 
douze  accroiiTemens  que  le  cuir  a  payés^ 
en  patTant  fucceirivement  des  mains  du 
Marchand  de  boeuf,  par  celle  du  Bou- 
cher, du  Tanneur  &  de  fes  Ouvriers,  du 
Coupeur  de  cuirs ,  du  Cordonnier  &: 
de  fes  Ouvriers  ;  fçavoir  fept  accroiiTe- 
mens à  raifon  des  fouliers  renchéris, 
dont  chacun  d'eux  ufe,  dépenfe  que  cha- 
cun reprend  fur  le  cuir  ;  raccroiifement 
de  la  taxe  même  ,  &  quatre  accroiife- 
mens  à  raifon  du  profit  que  les  Boucher, 
Tanneur  ,  Coupeur  &  Cordonnier , 
prennent  chacun  fur  le  prix  du  cuir 
ainfi  enflé. 

Pareille  taxe  opérera  le  même  effet 
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taxes  de  Douane  &  d'Excife  ainfi 
doublée ,  la  fomme  des  autres  ta* 
xes  des  Terres  ^  des  Pauvres ,  Sic. 
il  trouve  que  la  fomme  totale  de 

fur  la  fabrication  de  la  chandelle ,  de 
la  bière  &  du  favon. 

Mais  ces  Marchands  de  boeufs ,  Tan- 
neur 5  Cordonnier  ,  &:c.  ufent  de  chan- 
delle 5  de  bière ,  de  favon  &  autres  den- 
rées néceiïaires  *,  c'eft  donc  encore  pour 
chacun  de  ces  articles  douze  accroiffe- 
mens  fur  le-prix  des  fouliers. 

Maintenant,  tous  ceux  qui  contribuent 
à  la  fabrication  &  au  commerce  des 
draps  depuis  le  Berger  jufqu'au  Mar- 
chand en  gros ,  ufent  des  fouliers  ;  cha- 
cun d'eux  chargera  de  l'augmentation  de 
leur  prix  ,  &  la  laine  &  toutes  les  façons 
fans  nombre  qu'elle  doit  recevoir  avant 
de  devenir  drap.  Ainfi  les  accroiifemens 
de  la  taxe  fur  les  cuirs ,  &  de  toute  au- 
tre taxe  fur  les  confommations  néccffai- 
res  fe  répéteront  à  Tmiini ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  toutes  ces  fommesfoient  payées 
en  une  par  le  dernier  Confommateur  : 
on  n'aura  pas  de  peine  à  croire  qu'avanC 


^^'^  Avantages  &  Défa^vantages 
ces  taxes  eft  à  3 1  pour  cent  de  la 
dépenfe  annuelle  de  toute  la  po- 
pulation de  TAngleterre^qu  il  efti- 
me  à  huit  millions  d'hommes  à 
huit  livres  flerling  (  1 84  1.  tourn.  ) 
par  tête  ^  depuis  la  dernière 
guerre.  Je  demande  après  cela^ 
quelle  eft  la  Nation  avec  laquelle 
nous  puiffions  entrer  en  concur- 
rence dans  le  Commerce  à  ter- 
mes égaux  ;  &  qu'eft-ce  que  font 
deux  pour  cent  d'avantage  que 
nous  avons  fur  quelques-uns  de 
nos  Rivaux  ^  fur  l'intérêt  de  l'ar- 
gent^ pour  rétablir  le  niveau  en- 
tr'eux  ôc  nous  ? 

En   reprenant  Ténumération 

de  parvenir  jufqu'à  lui ,  la  taxe  foit  pFus 
que  doublée ,  fur- tout ,  fî  Ton  remarque 
que  la  taxe  eft  accrue  par  chacun  de 
ceux  qui  la  payent  &  la  reprennent  fur 
la  marchandife  ,  au  moins  de  l'intérêt 
de  l'avance  qu'il  en  fait ,  à  compter  dès 
le  premier  qui  paye  le  droit  nud-. 
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des  taxes  interrompue ,  on  trouve 

Des  taxes  fur  les  Apprentifs  , 
les  Colporteurs  à  pied  &  à  che- 
val ^  &  fur  les  Mariages  ^  les 
NaifTances  &  Enterremens ,  fur 
les  Coches  publics  j,  &  CaroiTes  de 
place  (les  CaroiTes  des  Particu- 
liers exempts  ;,  )  c^eft-à-dire^  des 
taxes  contre  Tlndultrie  &  la  po- 
pulation^ fur  les  befcins  des  Pau- 
vres^ &  non  fur  le  luxe  des  Ri- 
ches : 

Droits  de  Timbre  qui  ne  com- 
prennent pas  moins  de  trois  cent 
objets  diffërens  qui  y  font  fou- 
mis  y  &  qui  contribuent  à  ven- 
dre bien  cher  la  Juftice  aux  Su- 
jets : 

Taxes  fur  les  Lettres  &  Pa- 
quets de  la  Pofte  ^  devenues  affez 
forteS;  pour  que  le  Commerce  ait 
droit  de  fe  plaindre  de  n'y  être 
pas  ménagé  : 

Taxe  fur  les  fenêtres  ;  afin  que 
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des  chofes  néceffaires  à  la  vie  , 
l'air  même^  ne  fût  pas  exempt 
d'être  taxé  ^  &  afin  que  le  Pau- 
vre payât  le  jour  néceffaire  à  fon 
travail,  comme  le  Riche,  la  lu- 
mière qui  éclaire  fon  oifiveté  : 

Taxes  fur  les  terres,  taxes  fur 
les  héritages ,  maifons ,  biens  per- 
fonnels  ,  Offices  ;  retenues  fur 
les  penfions,  gages,  falaires  don- 
nés par  le  Roi ,  &c. 

Cette  Taxe  des  terres,  la  plus 
fagefans  doute  ,  &  la  moins  cou- 
teufe  de  toutes  dans  fa  perception, 
puifque  fes  frais  ne  montent  qu'à 
fix  deniers  &  demi  fterling  par 
livres  ,  a  deux  grands  défauts  ; 
l'un,  la  lenteur  de  fon  recouvre- 
ment qui  eft  de  près  de  deux  ans  ; 
l'autre  ,  fon  inégalité  qui  dure 
depuis  fon  inftitution  :  la  décla- 
ration première  encore  fubfiftan- 
te,  &  leftimation  du  revenu  des 
terres  ayant  été  faite  alors  fi  iné- 
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gaiement,  que  quoique  la  taxe 
foit  la  même  pour  toutes  les  Pro- 
vinces ,  les  unes  payent  quatre 
fols  &  peut-être  plus,  tandis  que 
les  autres  n'en  payent  que  trois 
ou  deux  ;  enforte  qu'on  ne  doute 
point,  qu'au  moyen  d'un  dénom- 
brement &  eftimation  plus  exa£ts 
&  plus  vrais ,  le  fol  pour  livre  ef- 
timé  cinq  cent  mille  livres  fterl. 
n'eût  rapporté  près  d'un  million» 
Une  pareille  reffource  fur  une 
taxe  toujours  continuée  d'année 
en  année ,  eût  fans  doute  bien 
avancé  le  grand  ouvrage  du  rem- 
bourfement  de  nos  dettes  ;  mais 
les  Propriétaires  des  terres  dans 
tous  les  tems  n'ont  eu  d'autres 
foins  ,  que  de  faire  baiffer  la 
taxe  des  terres  de  4  fols  à  3  ,  ôc 
jufqu'à  2  en  tems  de  paix  ,  infpi- 
rés  par  la  volonté  &  le  pouvoir 
qu'ont  toujours  les  Riches  ,  de 
rejetter  le  fardeau  fur  les  Pau- 


''^o 2  Avantagés  &  Défavantages 
vres ,  &  fans  s'appercevoir  que  le 
poids  des  taxes  qu'ils  perpé- 
tuoient  par  cette  économie  y  re- 
tomberoit  à  la  fin  fur  les  terres 
par  la  diminution  de  la  confom- 
mation  intérieure  &  extérieure. 
La  confidération  des  différen- 
tes taxes  qui  font  les  revenus  de 
l'Etat  &  des  inconvéniens  de  cha- 
cune y  conduit  naturellement  un 
.Citoyen  au  defir  de  trouver  les 
moyens  de  taxer  tous  les  biens  qui 
doivent  &  peuvent  contribuer  , 
d'une  manière  jufte  y  fimple  & 
égale  y  c'eft-à-dire  y  de  taxer  cha- 
que Sujet  à  proportion  de  l'avan- 
tage qu'il  retire  de  la  Société  ; 
enforte  que  pour  celui  qui  n'a 
point  de  propriété  y  loin  de  lui 
oter  l'efpérance  d'en  acquérir, 
l'influence  des  taxes  ne  foit  qu'un 
aiguillon  léger  à  fon  induftrie  y  & 
qu'elle  tombe  non  arbitrairement 
far  ceux  qui  ont  quelque  proprié^ 
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té,  en  proportion  des  biens  réels 
&  perfonnels  dont  ils  jouiffent. 

Une  taxe  libre  portant  unique- 
ment fur  les  divers  objets  de  luxe 
&  de  confommation ,  ceux  d'ab- 
folue  néceflîté  exceptés^  femble 
la  plus  propre  à  remplir  ces  in- 
tentions ;  c'eft  ce  que  l'Auteur 
ci-deffus  cité  parcît  avoir  exécuté 
heureufement  dans  un  tableau 
de  divers  exemples  de  luxe ,  com- 
me Tufage  des  caroiïes  ^  chaifes  , 
chevaux ,  de  vailFelle  d'argent , 
joyaux  y  diamans  ;  du  vin  dans  fa 
cave  p  eau-de-vie  ^  du  thé  y  cafFé  , 
chocolat  chez  foi  ou  en  maifon 
publique  ^  &c.  Il  prend  chacun 
de  ces  articles  pour  le  figne  d'un 
bien  de  tel  revenu,  fur  lequel  il 
affeoit  une  taxe  de  trois  deniers 
fterling  pour  livre ,  double  fur  les 
Célibataires  y  dans  les  ménages 
fimple  fur  le  chef  de  famille  ^  d'un 
quart  fur  les  femmes  ;  d'un  hui- 
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tiéme  pour  chaque  enfant  non 
majeur,  ôcc.  taxe  qui  fe  perce- 
vroit  fur  chacun  des  articles  de 
luxe,  pour  iefquels  tout  Citoyen 
prendroit  de  l'Etat  des  licences 
chaque  année.  Il  démontre  cette 
taxe,  la  plus  libre  ,  la  moins  ai- 
fée  à  frauder ,  ayant  pour  objet 
un  luxe  public  que  chacun  a  in- 
térêt de  déceler  ;  la  plus  facile  ôc 
la  moins  couteufe  dans  fa  per- 
ception ;  prompte  dansfon  recou- 
vrement, en  accordant  une  re- 
mife  pour  prompt  payement  dans 
les  2,  5,  ou  p  mois,  d'un  profit 
certain  pour  les  Propriétaires  des 
biens  réels  ôc  perfonnels,  pour  les 
Marchands  &  pour  ceux  qui 
n'ont  point  de  propriété, fi  on  la 
fubftitue  aux  autres  taxes  actuel- 
les, (a)  Ce  projet  efl:  le  moyen 

{a)  Les  matières  premières ,  les  con- 
fommations  nécelfairesja  main  d'oeuvre 
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qu  il  propofe  y  pour  parvenir  à 
des  réformes  intéreflantes  ;  mais 
fi  les  changemens  qu'il  projette 


étant  déchargées  des  droits  &  des  con- 

féquences  qui  les  portent  au  double , 
cette  diminution  augmentera  le  Com- 
merce ,  les  revenus  éc  l'aifance  de  cha- 
cun \  ainfi  chacun  aura  des  moyens  pour 
le  luxe  -,  mais  la  taxe  qu'il  portera  fera 
Ç\  équitable ,  qu'elle  fera  plus  forte , 
plus  ce  luxe  s'éloignera  de  la  confom- 
mation  nécelTaire  :  elle  fera  libre  ainfi 
que  le  luxe  \  le  luxe  fera  modéré  dans 
le  Commerce  &  les  autres  profeilions 
utiles  5  par  les  grands  avantages  que 
trouveront  dans  leur  modération,  les 
hommes  fages  &  fobres ,  fur  ceux  qui 
ne  le  feroient  pas. 

Les  droits  adiuels  fe  répètent  5c  s'ac- 
croifiTent  en  proportion  de  la  nécelîité 
àcs  objets  de  confommation  qui  y  font 
foumis  5  le  Confommateur  paye  200, 
lorfque  l'Etat  ne  reçoit  que  100  ;  la 
taxe  fur  le  luxe  fera  d'autant  plus  éloi- 
gnée de  cet  inconvénient  y  que  fes  ob- 
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paroiffent  d'une  grande  entrepris 
fe  ,  perfonne  néanmoins  ne  lui  a 
refulë  cette  juftice,  que  fon  pro- 
jet ne  foit  le  plus  délirable  &  le 
meilleur  à  fubftituer  au  fyftême 
des  droits  de  Douane  >  d'Excife 
&  autres  ,  &  le  plus  capable  de 
fuffire  aux  befoins  ordinaires  ^  & 
de  fe  prêter  aux  befoins  extraor- 
dinaires, (a) 


jets  fetont  plus  éloignés  de  la  confom- 
mation  néceiTaire  &  générale. 

Les  frais  de  perception  de  droits  d'Ex- 
cife &  de  Douane  font  au  moins  de  i  o 
pour  cent  *,  ils  ne  feront  pour  la  taxe 
propofée  que  de  trois  deniers  pour  livre 
ou  I  -,'-  pour  cent. 

{a)  L'Auteur  des  Elèmcns  du  Com^ 
merce ,  dans  fa  féconde  édition ,  a  re- 
levé dans  une  Note  tout  ce  qui  a  été  dit 
en  cet  endroit  des  taxes  fur  les  con- 
fommations.  La  réponfe  à  cette  Note 
feroit  ici  d'une  difcuflion  trop  longue , 


\ 
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Cependant ,  foit  qu'on  adopte> 

©u  non  ce  fyftême  ,  un  fol  pouj;- 

il  fufîîra  feulement  de  dire  en  général^ 
Que  l'intention  de  notre  Auteur ,  en' 
obfervant  les  inconvéniens  propres  aux 
différentes  taxes ,  a  été ,  non  de  les  pros- 
crire 5  mais  de  faire  fentir  avec  quelle 
prudence  il  convient  d'ufer  de  celles, 
dont  il  eft  le  plus  facile  &  le  plus  dan- 
gereux iabufer.. 

Qu'en  confidérant  le  poids  de  la  taxe 
des  confommationsjfur  la  mafTe  de  la  po- 
pulation qu'il  divife  en  deux  parts  à  peu 
près  égales ,  (p.  3  9  o)  il  eut  mieux  &  plus 
exactement  déclaré  fa  penfée ,  en  di- 
fant  :  Dont  l'une  ne  gagne  par  fon  induf^ 
trie  que  fa  fubjijlance  ;  l'autre  eÇi  dans 
Vaifance  ,  acquiert  &  poffede  les  richejjes». 
Que  Davenant  eft  convenu  que  la 
taxe- fur  les  confommations  avoit  le 
défaut  de  pefer  £ur  la  main-d'œuvre  en 
proportion  de  leur  nécelîicé ,  (3c  cepen-- 
dant  qu'il  a  eu  raifon  de  la  préférer  aux: 
taxes  perfonnelles  &  arbitraires ,  com- 
me étant  celles  qui  découragent  le  plas. 
iiiimédiatement  i'induftriep- 
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livre  feulement  de  plus  de   la 
taxe  des  terres  aûuelle,  ou  plu^ 

Que  d'après  cela  les  efForts*du  Che* 
Vûlier  DeKer  en  font  d'autant  plus  loua- 
bles ,  lorfqu  il  tente  de  détourner  des. 
Manufadures  le  poids  de  la  taxe  fur 
ks  confommacions  de.  néeeflité ,  pour 
le  rejetter  fur  les  confommations  qui 
tiennent  du  luxe  &  de  l'aifance  j  on 
peut  lire  dans  l'Auteur  même  les  moyens 
qa'il  propofe  pour  parvenir  à  cet  effet 
en  Angleterre ,  où  ils  n'ont  point  été 
îfouvé  chimériques. 

Au  refte  la  manière  différente  dont 
TAuteur  des  Elémcns  de  celui  des  Re-- 
marques^  quoique  d'accord  fur  biea 
des  principes ,  éc  fur  leurs  conféquen- 
ces  5  ont  préfenté  leurs  idées  fur  les 
taxes  de  confommation ,  me  femble  ve- 
nir particulièrement  de  leur  oppofition 
quant  à  ce  feul  principe  avancé  par  le 
premier  5,dans  fes  Conjidérations  fur  les 
Finances  d  Ef pagne  y  page  ^y  ,  fçavoiry 
iju'il  nejî pas  ïnjufle  que  le  néce^airephy^ 
fique  dejîiné  au  pauvre  foit  fournis  à  la 
même  taxe  aut   le  nkejlaire  phyfique,  â 

tôt 
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tôt  les  deux  fols  pour  livre  (  com- 
me àpréfent)  mais  fur  nouveaux 
dénombrement  &  eftimation 
exacts  &  vrais,  appliqués  fidèle- 
ment chaque  année  avec  le  fonds 

l^ufagc  du  riche ,  parce  que  chaque  kom^ 
me ,  comme   enfant   de  la  République , 
lui  doit  unfecoursperfonml  &  égal  à  ce- 
lui quelle  reçoit  d!un  autre  homme.  Celui- 
ci  au  contraire  eft  d'avis ,  que  l'avantage 
&  la  jullice  d'affranchir  de  la  taxe  le  ne- 
ceiïaire  phydque  du  pauvre  qui  ne  ga- 
gne que  fa  fubfiftance,  ne  font  point 
des  confidérations  à  méprifer  :  en  effet, 
le  pauvre  fans  pay^er  d'impôt ,  contri- 
bue à  ce  qu'il  doit  à  l'Etat  par  fa  pré- 
fence  qui  le  défend ,  par  lesenfans  qu'il 
donne  à  l'Etat ,  par  îbn  travail  qui  ga- 
gne à  l'Etat  des  richefles  qui  feules  peii» 
vent  porter  les  taxes.  La  taxe  prife  trop 
près  de  la  fubfiftance  décourage  rinduf- 
trie ,  en  ôtant  l'efpérance   d'acquérir 
une  propriété  \  de  l'efprit  de  propriété 
eft  ce  qui  produit  le  plus  sûrement  des 
hommes  ôc  des  citoyens  dans  un  Etat, 
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4.1 0  Avantages  &  D  if  avantages 
d'amortiffement  au    rembourfe- 
ment  de  nos  dettes,  fuffiroient 
pour  opérer  en  moins  de  vingt 
années  la  libération  de  la  Nation  ^ 
&  Textinclion  de  plus  de  quatre 
millions  fterling  de  taxes  annuel- 
les ou  intérêts  :  mais  il  n'efl;  pas 
permis  aux    Citoyens   d'efpérer 
pour  leur  Patrie  tout   le    bien 
qu'ils  imaginent  &  voient  poffi- 
ble  ;  les  Propriétaires  des  dettes 
ont  acquis  un  trop  grand  crédit; 
les  Propriétaires  des  terres  refte- 
ront  aveugles  fur  leurs  vrais  in- 
térêts ;  enfin  le  miniftere  conti- 
nuera de  fuivre  fes  voies  ordinai- 
res ;  la  réduction  &  la  corruption 
font  devenues  pour  lui  les  refforts 
du  gouvernementales  Taxes  mul- 
tipliées fous  tant  de  formes  pro- 
duifent  des    places   utiles  fans 
nombre  à  donner,  &  multiplient 
fon  influence  dans  les  élevions  ; 
il  ne  renoncera  point  au  plus  fer- 
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me  appui  de  l'empire  qu'il  a  ufur- 
pé  fur  la  Nation  &  fur  le  Roi 
même  à  qui  il  lailTe  peu  de  dif- 
pofition ,  fous  le  fpécieux  prétexte 
de  ménager  fon  intérêt. 

Lors  donc  que  tant  d'intérêts 
réunis  s'oppofent  au  bien  public  ^ 
quel  efpoir  peut  nous  préfenter 
l'avenir^  fi  ce  n'efl:  d'inutiles  re- 
grets fur  le  renverfement  déplo- 
rable de  la  conftitution  la  plus 
fage^  la  plus  noble ,  la  plus  capable 
de  rendre  heureux  des  hommes 
qui  veulent  être  Kbres,  &  la  plus 
digne  d'un  Roi  content  &  glo- 
rieux de  commander  à  des  hom- 
mes libres  &  qui  méritent  de 
l'être  ! 
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